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Les livres et les médailles de votre riche cabinet « que 
vous avez mis si généreusement à ma disposition « m'ont 
permis de réunir en un petit travail tout ce qui avait été 
dit sur les monnaies de Reims. 

y si pris partout, m'appropriant non-seulement les idées, 
mais parfois aussi les phrases. Citer la Revue numisma- 
tiqw^ YHistoire de France de Ed. Gharton, les ouvrages 
de Lelewel, de MM. de Longpérier, A. de Barthélémy, B. 
Fillon , c'est vous faire connaître les sources où j'ai puisé, 
et rendre à chacun ce qui lui appartient. 

En vous offrant la dédicace de ce livre, j'obéis au vif 
sentiment de ma reconnaissance, et vous prie de me 
croire , 

Monsieui", 

Votre bien dévoué serviteur, 

LÉON MAXE WERLY. 
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L'histoire de Reims se trouve écrite sur les médailles 
depuis le jour où son existence est bien établie. Le nom 
des chefs qu'elle se donnait et les principaux symboles de 
sa croyance religieuse sont inscrits sur le métal. 

Lorsque la Gaule , soumise par César, eut été réduite en 
province romaine et que, sujette du grand empire, elle en 
eut accepté les lois, la religion et la monnaie , Tabsence 
de tout monument numismatique nous fait assez com- 
prendre ce qu'était devenue la capitale des Bèmes. Bien 
que déclarée alliée du peuple romain, elle avait peu à peu 
perdu sa liberté, et son atelier monétaire, muet pendant 
cinq siècles, ne devait se rouvrir qu'au jour où Théodobert, 
méprisant la faiblesse des derniers maîtres du monde, con- 
statait sa puissance et faisait acte de souveraineté absolue 
en frappant ses sous d'or. Les monnaies de Théodobert 
nous font connaître qu'enfin Trêves, Arles et Lyon ont cessé 
d'être les seuls ateliers monétaires de la Gaule, et Reims, 
qui jadis avait frappé aux noms d'Atisius et de Vertîscus, 
ses magistrats, inscrit sur ses triens les noms de ses mo- 
hétaïres. 

Que l'on suive avec soin la série des tiers de sous d'or 
que nous possédons, que Ton pèse avec exactitude chaque 
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monnaie , que Ton étudie avec attention la beauté du coin* 
la forme des lettres, la pureté de la légende, et Ton sera 
convaincu que , brillante et glorieuse à sa naissance , h 
dynastie mérovingienne n'ayant pu se soutenir au degré oà 
Clovis l'avait élevée, s' affaiblissant à chaque nouveau roi et 
s'éteignant avec Cbilpéric, avait laissé sur les médailles les 
empreintes de sa décadence. 

Vers le milieu du viii* siècle, l'or, métal presque seul 
employé, était arrivé à un dernier degré d'altération ; aus^ 
Pépin, en arrachant le pouvoir à des mains trop faibles 
pour soutenir le sceptre de Clovis, ne suivit-il pas l'exemple 
des rois ses prédécesseurs. L'argent, dont l'emploi avait 
été presque nul depuis les Romains, devient le métal pré* 
féré, le flan de la monnaie s'élargit, et le nom du roi, inscrit 
en deux lettres d'une manière simple et sévère sur la face 
des deniers , remplace la légende souvent indéchiffrable 
et le buste informe des derniers triens mérovingiens. 

Pendant toute la durée des descendants de Cbtrlemagne, 
nous suivons sur la monnaie l'histoire de chaque règne. 
L'apparition du temple nous révèle, l'influence italienne; 
la croix qui le surmonte nous apprend combien était puis- 
sante à cette époque la religion du Christ, qui faisait renaître 
un type du paganisme abandonné depuis six siècles, qui 
se l'appropriait et le rendit chrétien , et dont les ûéfea-^ 
seurs, Pépin et Charlemagne, maîtres de l'Italie, se dé- 
pouillant de leurs conquêtes, fondaient, en 766 et en 800, 
la puissance temporelle des papes. 

Depuis Charles le Chauve, le titre de la monnaie va tou« 
jours en s'affaiblissant, la forme des lettres n'a plus la 
même vigueur ni la même pureté , et la décadence de Fart 
monétaire suit en tout point celle des derniers rois carlo- 
vingiens. 
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L'apparition au xi* siècle des deniers d'Eudes vient noué 
faire connaître ce qu'était l'état de la France à cette époque. 
Quelle était donc alors la puissance de ces rois dont les 
iMsauz s'arrogeaient une des prérogatives regardée dé 
tout temps comme souveraine? Charles le Chauve, en con- 
sacrant l'hérédité des fiefs, avait, il est vrai, créé la féo- 
dalité; mais aucun grand seigneur n'avût encore osé frap* 
per monnde à son effigie. 

L'élévation de Hugues Capet, simple seigneur, fut un 
triomphe pour les siens ; pour quelques grands vassaux, ce 
ftit une usurpation qu'ils combattirent, soit ouvertement» 
soit en s'emparant des droits régaliens ; et à partir de cette 
époque , la puissance féodale empiéta sans cesse sur le* 
pouvoir royal , jusqu'au jour où , profitant habilement de 
leur droit universellement reconnu en principe de re- 
{«rendre les fiefs sans héritiers, d'intervenir dans les guerres 
entre les vassaux , de surveiller la justice à Tintérieur des 
fiefs, d'y protéger les communes et d'aider à leur affran- 
chissement, les rois capétiens finirent par triompher de là 
féodalité. 

Les monnaies assez nombreuses de nos archevêques 
sont un témoignage éclatant de leur puissance. En pos- 
session du droit de sacrer les rois, tenant le premier rang 
parmi les psûrs, ils usèrent du privilège de battre monnaie 
que Louis d'Outremer leur avait accordé en 9i0. 

Que l'on étudie la série des monnaies qui nous sont par- 
venues , et chaque denier viendra non-seulement rendre 
compte de l'état de l'art pendant les xi*, xii*, xiir et 
XIV* siècles, mais aussi cet examen nous donnera une 
explication certaine de la position sociale à ces différentes 
époques. Les deniers de Guy de Chatillon et de Manas- 
ses !•% à la légende VITA GHRISTIANA, nous feront souve* 
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nir de Tétat de crainte superstitieuse qui s'empara des 
esprits en Tap 1000. En préseuee du cataclysme qui allait 
arriver, la foi religieuse s'exalta , et la tournure des idées 
influença le choix des légendes qui appsuaissent à cett& 
époque. 

U légende SANGTA MÂBIA REHENSIS se trouve sur les 
monnaies de Renaud l^' et de Hanassès I*'. Cette légende 
toute religieuse, qui témoigne combien était fervent à cette 
époque le culte rendu à la mère de Dieu, sous l'invocation 
de laquelle on plaçait les temples qui s'élevaient de toute 
part, se rencontre sur quelques monnaies épisoopales et 
disparaît sous Raoul. 

' A partir de cette époque le monogramme n'est plus eift- 
ployé , le nom de l'archevêque inscrit en deux lignes le 
remplace, et l'on remarque que cet usage n'est en quelque 
sorte que la continuation de la légende bilinéaire carlovin- 
gienne. L'emploi de ce type, qui apparaît en llAO avec 
Samson et se soutient sans changements bien sensibles 
jusqu'à Robert de Courtenay, en i323, est une preuve évi- 
dente de la confiance qu'on avait pour les monnaies à 
ce type. 

Pendant cette dernière période, l'art n'est point resté 
stationnaire; le coin, mieux gravé, accuse plus de finesse 
dans les lignes de la croix, le grènetis est régulier, les 
lettres sont plus pures, enfin tout annonce le progrès. 
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ÉPOQUE OAULOISe. 



Au retour de leur expédition en Grèce, les Gaulois rap«< 
portèrent un riche butin , composé prindpalement des sta- 
tères de Philippe II de Macédoine. BoCre leurs mains , les 
imitations qu'ils firent de cette monnaie rendirent bientôt 
méconnaissable le beau type grec; les revers reçurent, 
smvant les localités, des figures, des symboles particuliers; 
la pureté du métal s'altéra sensiblemœit, et l'alliage chan* 
gea l'or en électrum. 

Lorsque les Romains pénétrèrent dans la Gaule, le type 
grec se modifia peu à peu, la monnde s'empara des oarao-^ 
tères romains, et cette imitation alla toujours croissant 
jusqu'à l'entier asservissement de la Gaule. Le Midi adopta 
le type latin . mais les Belges et les Celtes continuèrent à 
inscrire sur leurs monnaies les noms de leurs cbdft et de 
leurs divinités. 

Cependant, tout en copiant les monnaies grecques et 
romaines, les Gaulois avaient quelques types natimMux 
qui leur appartenaûent en pro{»re et qui avaient une valeur 
symbolique que nos connaissanGes et la crainte de nous 
égarer dans nos conjectures ne nous permettent pas d'ex- 
pliquer. Outre les types empruntés à la Grèce , tels que la 
tète d^ Apollon, le char emporté par deux chevaux gàlo* 
pants, les monnaies gauloises nous ofirent des signes dont 
on ne peut détermmer la forme, des étoiles, des croix, de» 
globules, des fleurs, des animaux. Parmi ces demicaii on 
remarque le cheval, type le plus usité et que l'on ren- 
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contre à toutes les époques, le taureau, le lion sur les 
monnaie de Marseilles, l'ugle sur celles des Lizoves 
(pays de Usieux), le lou^ sur celles des Sotiates (pays 
d'Auch), et le coq sur celles de la cité de Limes (près de 
Dieppe) . 

Au sujet de ce dernier, je ferai remarquer que malgré 
la déclaratif formelle de M. G&rtier, qui prétend que le 
coq est si peu gaulois qu'il est inconnu sur les monnaies 
dont nous parlons, la découverte de Limes dpit faire ranger 
le coq parmi les symboles monétaires de la Gaule, et qu'il 
ne. faut pas attribuer scm existence à ce jeu de mots de la 
langue latine , dans laquelle Gallus signifie coq aussi bien 
que Gaulois. 

Le sanglier, qui figurait à l'extrémité de la hampe des 
étendards gaulois et que nous retrouvons parmi les armes 
et les trophées sur la face septentrionale de l'arc de 
triomphe d'Orange, était le symbole de la naticmalité de 
nos pères et le type le plus répandu sur les monnaies 
gauloises. 

Avant la cooquÊie romaine, la Gaule se trouvait divisée 
en trois parties : l'Aquitaine , la Celtique et la Belgique. 
Cette dernière province, limitée par le Rhin, la Seine et la 
Maone, était habitée au sud par les Rémi. 

Lorsque César, vainqueur d'Arioviste, continuant ses 
projets de conquêtes, voulut soumettre le nord de la Gaule, 
il songea, avant de reprendre les armes, à se créer des. 
intelligences parmi, ses ennemis. Lassée et effrayée de la 
barbarie de ses voisins , la capitale des Rémi , cité riche et 
importante, qui aspirait à exercer autour d'elle une supré- 
matie analogue à celle que l'alliance des Romains avait 
assurée aux Édues, se laissa gagner par les promesses 
du proconsul , et lorsque César, au printemps de l'an 57 
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ayant JéBushGlirist, envahit le sud de la Belgique, les 
Rëmes se joignirent à hii et deTinrent ses plus fidèles 
alliés. 

Dans tout le cours de la lutte gigantesque que César eut 
à soutenir contre tous les peuples de la Gaule, cette nation 
ne l'abandonna pas. Lorsque , après avdr levé le siège de 
Gergovie, César se vit abandonné et trahi par tous ses alliés, 
les Rèmes partagèrent sa mauvaise fortune et lui demeu- 
rèrent fidèlement attachés. 

Lorsque Vercingétorix, assiégé dans Alésia fit un dernier 
appel aux nations gauloises, ils s'abstinrent de fournir leur 
contingent dans cette armée de deux cent cinquante mille 
combattants qui se levait pour défendre l'indépendance de 
la Gaule. Tant d'efforts devaient être nuls , la fortune de 
César remporta, et la Gaule vint augmenter le nombre des 
provinces romaines. 

Les Bellovaques, qui n'avaient point pris part à cette 
guerre et qui prétendaient être assez forts pour défendre 
seuls leur indépendance, prirent les armes et envahirent le 
pays des Rémi, leurs voiâns. César accourut au secours 
de ses alliés, et dans cette guerre Yertiscus, magistrat des 
Rèmes, que son grand âge devait exempter du commande- 
ment militaire, se laissa surprendre par Corris, chef des 
Bellovaques, et périt dans une embuscade à la tète de la 
cavalerie rémoise. 

Ici apparaît le premier nom qui fut inscrit sur les mon- 
naies attribuées ftux Rémi. 

( PL. I, N« 1. ) 

Imitation du palmier des médailles des Morini. 

^. YARTICE. Cheval tourné à droite , ayant un globule 
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au-dessus de lui et deux au-dessous ; près de la tète un 
petit globule entouré d'un cercle. 

M. Hermaud, dans les Observations qu'il publia au sujet 
d'un travail de M. Duchalais, ne partage pas œtièrement 
l'avis de ce dernier ; le palmier qui figure sur cette pièce 
serait, selon lui, le gui, symbole mythologique. 

La traduction de VARTICE par VERTISCVS me paraît 
un peu libre^ et quoique cette pièce et un grand, nombre 
de ses variétés se rencontrent fréquemment sur le territoire 
de la Champagne , je désirerais connaître quelques circon- 
stances locales qui pussent venir e& éiàe à ceUe traduc* 
tion pour attribuer certainement cette monnaie à Reims. 

Si cette attribution était acceptée, il y aurût lieu de faire 
remarquer que Vertiscus, premier magistrat de la cité, 
tout en continuant le type adopté , plaçait son nom en 
légende sur le revers ,- que l'emploi de la frappe substitué 
à celui du moulage et l'amélioration sensible dans le dessin 
du coin étaient les résultats de l'influence romaine. 

Les légendes écrites sur les monnaies donnent ordinai- 
rement le nom du peuple et celui du chef ou magistrat. Vu 
grand nombre de médailles portent le nom des chefs dont 
César nous a transmis le souvenir, et quelques-unes nous 
font connaître des personnages dont l'existence nous était 
inconnue, entre autres celle d'Atisius, magistrat des Rémi. 

(PL. i,N-2.) 

Tète d'ApoUon-Bélénus. Buste à gauche ayant un torques 
au cou; dans le champs à droite, un quatrefeuilles. Lé- 
gende : ATISIOS REMOS. 

i^. Lionk gauche , la queue ramenée entre les jambes et 
se développant au-dessus du corps , foulant aux pieds un 
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serpent. Dans to champ m lis^lotus vu de profil , deux 
symboles de F S. 

A l'occasion du lis-lotus (jui figure sur cette pièce , il ne 
serait pas inutile d'étudier ce symbole, que nous rencon- 
trei^ona sur presque toutes les monnaies . 

La fleur de lis appelée lis-lotus , que M. Hucber nomme 
trépétalos , se rencontre fréquemment sur les monnaies et 
les antiquités gauloises* et n'a pas le moindre rapport avec 
le signe héraldique qui apparaît au moyen âge. Chez les 
Gaulois, ce signe que l'on remarque presque toujours sous 
le porc ou sanglier, loin d'être le symbole de la virginité, 
doit être considéré comme l'emblème de la fécondité , de 
la puissance génératrice. 

Ce symbole mystérieux , qui existait chez presque tous 
les peuples de l'antiquité et dont la forme est presque. tou- 
jours la même ou du moins avait la même origine, modifié 
par le christianisme, qui en avait fait la fleur de la Vierge, 
se perpétue d'âge en âge, se transforme au xm* siècle en 
signe héraldique , et perd dès lors sa signification chré- 
tienne. 

Au moyen âge la fleur de lis devient un enablème dont 
s'emparent l'architecture, la sphragistiqae, l'art monétsdre. 
Le lis héraldique qui composât l'écusson royal adopte, 
suivant les localités» des formes différentes ; en Bretagne, 
il se dénatyre et devient l'hQrmine renversée. 

(PL. I, N- 3.) 

Variété d'un module plus petit. Mtoie face, seulement 
le buste ne porte pas de, torques au cou, et le quatrefeuilles 
a une forme différente. Au revers, sous le lion, on remsurque 
un cerclp perlé.* 
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(PL. i; N» 4.) 

Variété qui se trouve à la bibliothèque de Metz, portant 
en légende le nom de Reims, avec l'E à deux barres. 

Cette pièce est citée par M. de Longpérier dan^ la Revue 
numismatique^ i860, page 188. J'en dois le dessin à l'obli-- 
geance de M. Gb. Robçrt, de Metz. 

(PL. I, N* 6.) 

Variété. La forme du serpent qui se trouve sous le lion 
est tout à fait diiférente et se rapproche de celle de l'hip- 
pocampe. 

Nous relaterons au sujet de cette monnaie Tobservation 
que M. de Longpérier publia dans h Notice du catalogue 
de 31. Rousseau : 

<f Le nom d'Âtisius était commun à Aoste (colonie romaine) 
où l'inscription suivante : 

CATISiVS PRIMVS 

PVBL XX LIBERIA! 

P.G.N 

AELIAE SATVRNINAE, etc., etc. 

dédiée, comme on voit, par un i-eceveur de l'impAt des af- 
franchis de la Gaule Narbonnaise, a été découverte; on a 
découvert aussi dans le même lieu des vases et autres us- 
tensiles du temps portant la signature de Lucius Atisius 
secundus et de G. Atisius Sabinus. » 

Joachim Lelewel en expliquant \me pièce ayant pour lé - 
gende A&IDIAG et sur laquelle on voit un lion à droite 
ayant la queue passée entre les jambes, fait remarquer 
l'analogie qui existe entre ce mot et celui d'Atisios. 
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M. Hacher, dans une de ses lettres à H. de Longpérier, 
donne la même attribution à la pièce dont nous nous 
occupons ; il prétend qu'elle doit être considérée comme 
juste, qu'il faut y reconnaître le nom d'Atisios, et par con- 
séquent classer cette monnaie à Reims. 

Je ferai remarquer que cette attribution ne saurait être 
acceptée sur le seul fidt d'une ressemblance de type et de 
Gonsonnance de mot. Le territoire de Reims, qui chaque 
jour nous rend quelques médailles d* Atisius, n'a pas encore 
révélé par les trouvailles l'existence d'un type d' A09DIAC, 
et je crois qu'il faut éloigner des pièces de Reims cette 
monnaie jqsqu*à ce qu'il nous soit donné une raison meil- 
leure et moins hypothétique. 

Mionnet a décrit la pièce suivante : 

I A@IIP1AC. Tète imberbe et féminine tourné à droite, 
longs cheveux, buste couvert d'un vêtement 

^. ATHIRIM. Lion marchant à droite, la queue passée 
entre les jambes. 

M. Hucher croit lire dans la légende du revers A.HIR. IMP. 
( Aulus. Hirsius , imperator, gouverneur de la Gaule Bel- 
gique •) . 

II reste à parler du petit bronze aux trois têtes accolées, 
ayant au revers un bige et le mot Remo sur chacune de ses 
faces. Son attribution à Reims ne peut être l'objet d'un 
doute, et cependant il n'est peut-être pas de médaille qui 
ait soulevé plus de discussions et au sujet de laquelle il se 
soit établi plus de systèmes. Les uns voyaient dans les trois 
profils les trois Gaules; les trois villes, Meaux, Reims et 
Troyes; trois généraux gaulois confédérés; les trois têtes 
accolées de Phébée, Diane et Hécate. 

i Rê9Uê niéfRÛmatifiM, 1858, p. 443 et 444. 
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(PL. I, N* 6.) 

Toftttes ces attributiond qui ne reposûe&t que sur des hy- 
pothèses tombent, il me semble, devant l'explication qu'a 
publiée M. Huchen a Ces trois figures se ressemblent, leur 
Age est identique. Ge sont évidemnàent trois tètes sur un 
même corps ; malheureusement nous ne voyons pas celui-ci, 
et les questions que fait naître l'examen de ces médailles 
seraient restées sans doute longtemps incertaines si le ha- 
sard ne m'avait fait découvrir chez M. Duquenelle un objet 
de nature à £Biire disparaître tous les doutes. Il s'agit d'un 
autel votif que je crois de travail gaulois sur lequel est re- 
présenté un dieu tricéphale. C'est une divinité topique 
dont on a déjà rencontré trois fois le symbole sur des mo- 
numents de ce genre. Je crois que le rapprochement qu'il 
y a lieu de faire entre les médailles et l'elfigie représentée 
sur cet autel devra faire abandonner définitivement Fidée 
des trois Gaules ou celle plus Mzarre des trois généraux 
confédérés. » 

(PL,I, N*7.) 

Ce qui a pu faire voir dans les trois tètes accolées celles 
des trois Gaules serait, selon nous, la médaille de Galba, au 
vevers de TRES GALLIAE. 

(PL. I, N* 8.) 

En 1853, M. Duquenelle, dans le travail qu*il commu- 
quaità l'Académie de Reims sur quelque antiquités trouvées 
dans cette ville, classait ces monuments parmi ceux de V^ 



NmUWATlQOB aiMOlSB. 15 

poque gallo-romaine, et croyait que le petit autel votif qu'il 
possède (pi. X, n* 2) , et ceux du cabinet de M. Lucas (pi XI) , 
avaient été élevés en Thonneur de la divinité protectrice 
du champ sur lequel ils avaient été trouvés. 

Sans prétendre expliquer la réunion des trois têtes sur 
ces pièces, M. Duquenelle faisait remarquer l'analogie qui 
existe eotie ces autels et la médaille à la légende REMO et 
il proposait d^y reconnaître une représentation du Mercure 
tricéphale : 

(( Malgré mon inexpérience et mon incapacité, je risquerai 
une attribution, ne fût- ce que dans le but d'en provoquer 
une meilleure. Je .base mon opinion sur l'examen des em- 
blèmes qui accompagnent ces figures ; la tortue était un des 
attributs de Mercure* le bélier lui était également consacré. 
Or Mercure qui, à l'instar de quelques-unes des divinités 
du paganisme, cumulût les emplois, était aussi préposé à 
la garde des champs, et si les as rommns ont souvent re- 
pirésenté ce dieu sous le nom d'Hermès Bifrons, on pourrait 
avec quelque vraisemblance voir dans notre autel votif une 
représentaUon du Mercure tricéphale, surtout si l'on remar- 
que l'identité qui caractérise cette sculpture. » 

Tout en faisant ressortir l'analogie qui existe entre ces 
autels et la médaille, M. Duquenelle ne peut croire que les 
trois tètes que l'on remarque sur l'un et sur l'autre soient 
les emblèmes du même culte; sur l'un les figures sont bar- 
bues , sur l'autre elles sont imberbes. 

Si l'exécution sur chacun de ces monuments est différente, 
ce n'est pas, selon moi, une raison qui puisse faire rejeter 
l'attribution proposée par IL Hucber, et je crois que la com- 
paraison faite entre ces autels et le petit bronze doit con- 
vaincre que l'emblème qui se voit sur l'un et sur l'autre 
appartenait à une même divinité. 
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L'autel \ il est vrai, est d'un travail tout à fait barbare; 
le petit bronze, au contraire, atteste par la pureté de ses li- 
gnes et la vigueur de son coin l'influence de Tart romûn ; 
sur Tune les trois tètes sont accolées et font parde d'un 
même buste, sur Tautre elle sont séparées. Mus n*y a-t-il 
pas lieu d'expliquer ces différences si sensibles en réflé^ 
ehissant que si la reproduction de ces emblèmes n'est pas 
la même, la découverte de plusieurs autels au même sym* 
bole faite en un lieu où chaque jour on rencontre le pedt 
bronze à la légende REMO doit convaincre de l'existence 
en ce lieu même du culte très-répandu d'une divinité très- 
honorée, et motive suffisamment sa représentation sur les 
monnaies. Déjà M. Lambert, dans ses Essais sur ta nnmis-^ 
matique gauloise^ avait proposé une semblable explication 
et voulait que les trois profils fussent ceux de la déesse 
Trimorpbos ou Triformis* 

L'acquisition très-importante que M. Duquenelle a faite 
il y aquelquesmoisd'un nouvel autel trouvé à Reims, vient 
encore donner plus de poids à ma conviction (pi. X, n* 1). 

Cet autel, d'un travail moins barbare, est d'une parfaite 
conservation et diffère de ceux découverts jusqu'à ce jour. 
La face représente également l'emblème aux trois têtes, 
seulement les faces latérales ont reçu, l'une une tète bar- 
bare , l'autre la représentation du couteau employé par 
le cultrarius pour les sacrifices ; sur la surface on voit une 
tête de bœuf et un corps d'oiseau. Sur lès monuments de 
ce genre on gravait ordinairement sur le côté principal les 
attributs du dieu ou le dieu lui-même en l'honneur duquel 
il était élevé, les autres faces étaient ornées de bas-reliefs dont 

* Découvert près de Tuftine de madame Houzean-Muiroo ; dans ce même 
endroit, il y a quelques années, deux autels da même genre avaient été 

« 

trouvés : je ne sais ce qu'ils sont devenus. 
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le sujet était relatif aux sacrifices, on y représentait des 
patères, des vases divers, des instruments religieux. 

Dans la description qu'il fit du prenâer autel votif en sa 
possession, H. Duquenelle avait cru voir sur la surface, 
avec une tète de bélier, Fimage d'une tortue; l'exa- 
men attentif de cette représentation et la comparaison que 
j'en ai faite avec les autres autels, m'ont convaincu que 
c'était bien un oiseau que l'on avp.it voulu y figurer. 

Deux nouveaux autels trouvés il y a quelques mois près 
de l'arc de triomphe de la porte Mars, et qui depuis sont 
entrés dans le cabinet de M. Duquenelle, viennent à l'appui 
de mon attribution. L'un d'eux présente sur le côté principal 
l'emblème aux trois têtes et sur chacune des faces latérales 
le profil informe d'un buste dont la tête est ceinte d'une cou- 
ronne de feuillage ; sur la partie supérieure on remarque les 
vestiges d'une tête de bélier et d'un corps d'oiseau ou de 
tortue. 

L'autre (pi. IX, n' 2) , d'une forme cylindrique, diflière 
complètement des autels déjà décrits. Les trois têtes vues 
de face sont placées les unes à côté des autres, et la même 
couronne de feuillage les ceint toutes les trois. Ce petit 
monument, par la beauté de son travail, appartient à une 
époque plus avancée de la période gallo-romaine. 
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ÉPOQUE MÉRaVINGIENNE 



Dans la seconde moitié du i" siècle de notre ère le mon* 
noyage gaulois disparaît et se confond avec celui des Ro- 
mains, les monnaies de l'empire sont en usage, les ateliers 
se ferment, et le droit de battre monnaie devient un pri- 
vilège que se réservent les empereurs. 

La Gaule, en devenant province romaine, se ressentit 
bientôt de rinflueuce du peuple conquérant. 

Déclarée province de l'empire en Tan 28, une nouvelle 
distribution géographique vint bouleverser complètement 
les éléments de fédération, de clientèle et de voisinage qui 
unissaient toutes ces petites nations. Quelques-unes d'en- 
tre elles, les Édues, les Carnutes et les Rèmes, favorisées du 
titre d'alliés du peuple romain, furent gratifiées de diffé- 
rents privilèges qui leur assuraient un peu de liberté. 

Heureuse et florissante sous le gouvernement des An-^ 
tonins, la Gaule dès le Commencement du iir siècle vit 
finir cette ère de tranquillité dont elle avait joui jusqu'au 
règne de Septîme Sévère. Le changement continuel des 
empereurs, la révolte des Bagaudes, les exigences d'un fisc 
impitoyable et les invasions sans cesse renouvelées des 
barbares qui assiégeaint les frontières, tout faisait présager 
le démembrement de cet empire romain impuissant à dé- 
fendre son territoire ; tout annonçait que l'heure de la ré- 
génération de la Gaule ne tarderait point à sonner. Le 
christianisme qui depuis trois siècles luttait contre les vieille 
idées avait grandi et le nombre de ses prosélytes s'était 
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àcôru de celui qu'éâfàiitait Chaque jom* le -sang de ses 
martyrs. L'avènement dé Cûiiistaiitief mit nn tefrâie aux per*^ 
àécutions, et le christianisme fut admis^ et honoré daiifi^ tout 
retnpire. 

Appelés par les fils de Constantin, lors du partage de 
la succession, les Franks avaient franchi le 9tttïh et- s'étaient 
établis dans les lies Bataves. Chassés par ItUien, vaincus 
sans cesse par Théodore, Jovien et Gràtieû, ils reparaissent 
en i06 et parviennent à s'établir au nord de h, Gaule. De- 
venus alliés des Bomains qui les employaient à défendre 
le territoire de l'empire contre les nouvelles invasions, peu 
à peu les Frànks avaient envahi les provinces qu'ils avaient 
été chargés de défendre, et lorsque le vieil empire ro- 
main, ideipuissant à se soutenir, croula sous les efbrtd 
des barbares, le nord de la Gaule forma le i^yaume des 
franks. 

L'œuvfe de César n'existait plus, là Gaule était affran- 
chie, et Glovid en lui rendant sèn existence nationale, en la 
faisant une et indépendante, allait la rendre plus belle et 
plus forte qu^avant les Romains. 

Les ^ciennes divisi<ms qu'avait établies Auguste ne 
subsistaient plus. L'Aquitaine^ la Lyonnaise, la Narbon- 
nàîse et la Belgique avaieôt été subdivisées en dix-sept 
provinces et cent quinze cités devenues plus tard autant 
d'évéchés. 

" ïteînis, première ville de la seconde Belgique, ainsi que 
tes capitales des autres provinces, devint le âége d'un ar^ 
chevêche. Cette organisation adoptée par TËglise dura, sauf 
qtielqùe^ modifications, jij^squ'eft 1790. 

Selon le sy^ème de M, B. FiHon, les Franks à leur inva- 
sîort* dâris^ Ist Gaulé trouvèrent le soPdivisé en quatre grandes 
espèceis tte propriétés : i^ le domine impéirîat ; 2" leSj pw)- 
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priétés militaires ; &* les cités et leur territoire ; &* les terres 
que l'Église possédait à titre de particulier. 

Rien ne fut chaogé dans cet état de choses, Tadmi- 
nistration civile de plusieurs cités demeura aux évèques 
ou à des magistrats élus sous la direction des évéques. 

En renversant l'empire d'Occident, les barbares n'avaient 
pu détruire l'organisation romaine-, loin d'anéantir les in- 
stitutions, ils se les étaient appropriées, et bien que les em- 
pereurs n'eussent plus à partir de cette époque aucune au- 
torité dans la Gaule, le respect que l'on accordait au nom 
romain et la souveraineté morale qu'ils avaient sur les bar- 
bares ne pouvaient être détruit^ que par le temps. 

Les types romains consacrés par un long usage furent 
conservés sur les monnaies par le peuple conquérant. 

Tbéodobert, petit-fils de Glovis, succédait en bià à Théo^ 
doric sur le trône d'Austrasie. Ce royaume, qui comprenait 
alors les provinces transrhénanes, tout le pays situé entre 
le Rhin et la Meuse, une partie de la Champagne, l'Anjou, 
le Rouergue, le Gévaudan et l'Albigeois, vint encore, au dé- 
membrement du royaume de Bourgogne, s'agrandir de quel- 
qties-unes de ses provinces. En 5iA, Tbéodobert reçut de 
Justinien le droit de mettre sur la monnaie d'or son effigie 
au lieu de celle de l'empereur ; faveur qui n'avait été ac- 
cordée à aucun autre roi barbare. 

Je ne veux pas discuter si l'apparition de l'effigie des 
Fois franks sur la monnaie d'or fut le résultat de l'usur- 
pation d'un privilège que les empereurs d'Orirat s'étaient 
réservé, ou bien le fait d'une concession de la part de Jus- 
tioien. Seulement on remarquera que Théodoric, roi tout- 
puissant en Occident, dont les monnaies de cuivre portent 
l'effigie et celles d'argent le monogramme occupant tout le 
ebunp, n'avait point asé sur les monnaies é'or remplacer 
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Teffigie d'Anastase par la sienne et s'était contenté d*y in-^ 
scrire son monogramme à peine visible. 

La croyance la plus généralement répandue est que Jus - 
tinien avait accordé un droit qu'il ne lui était plus possible 
de refuser, car dès 539, lors de sa première expédition en 
Italie, Tbéodebert avait commencé, à inscrire son nom sur 
la monnaie d'or. 

Lyon, Arles et Trêves, qui sous les Romains avaient été 
les trois ateliers monétaires de la Gaule, plaçaient leurs 
initiales à Texergue ou dans le champ du revers. Lorsque 
les barbares se furent emparés de la Gaule, les cités qui 
avant la conquête romaine avaient frappé monnaie rouvri- 
rent leurs ateliers , et à l'exemple de ces trois villes inscri - 
virent leurs initiales sur les produits de leur émission. 

(Pl.I,N*9.) 

D.N. THEODOBERTVS VICTOR. Tbéodebert coiffé du 
bandeau impérial tenant de la main droite une haste qu'il 
appuie ssur son épaule. 

^, VICTORIA AV6GGL Dans le champ, un ange ailé de- 
bout tenant dans sa main droite une croix dopt la hampe 
est perlée et de la gauche un globe surmonté d'une croix; 
,à gauche dans le champ les initiales RE, premières lettres 
de Rémi, Reims, où ce sol a dû ètr^e frappé. Dans l'exergue 
CONOB (cabinet impérial) . 

(PL. I, N* 10.) 

N. TBEODSlffiERTVS. Buste lauré tourné à droite. 

^. VICTORIA AGGGM. Dans le champ, uï^e victoire pas- 



sant teaant uoe couronae. A ^vicb^ une étp^la ; 2^ ^rdijte 
les lettres RE liées entre elles, initiales du mot Remù 

Exergue CONOB *. 
. Après la mort de Thépdobald, fils et successeur de Théo- 
debert en 557, la monnaie ja^strasiepne reprit la légende et 
l'effigie de Justinien qui vivait encore : 

(Pl.I,NM1.) 

DN lYSÏlNIANI PPP. B^ste armé de face. 

]^ yiCTOillA AVGGG. Ange ailé tenant laç^pi? et Je gjobe 
crucifère. Exergue CONOB. Dans Iç phamp à droite le mg- 
nogramme Rj;. 

Cette pièce, qui appartient à Clotaire I, grand-oncle de 
Tbéodobald, doit être considérée comme un témoignage ir- 
récusable et fort remarquable de la prise de possession du 
royaume d'Austrasie, dont Reims était une des principales 
dtés. Le monogramme formé des lettres RE que Ton re- 
marque dans le champ sont les initiales de Tatelier moné-' 
taire de Reims. 

On ne peut expliquer pourquoi nous voyons reparaître 
sur les monnaies de Clotaire I le nom et l'effigie de l'empe- 
reur Justinien. 

Héritier de Théodobald, ne devait-il pas considérer le: 
privilège accordé par Justinien comme une partie de l'hé- 
ritage du royaume d' Austrasie ? 11 faut donc admettre que 
" la concession accordée à Théodebert fut révoquée ou que 
Clotaire avait négligé ce privilège dans la crainte que ses 



^ La description et Texpllcation des pièces avec le mcnograme est due à 
TA^ yoillemkri et se trouve dans la Revue nvmismatiqve. 
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• 

peuples n'auraient pas eu assez de confiance dans les mon- 
naies qu'il aurait émises à son nom. 

Sur la monnaie de Clotaire on remarque que les deux G 
placés au commencement et à la fin de la légende doivent 
être la marque chlodovéenne qui apparaît sous Glovis et 
qui, devenue un signe monétaire, figurera sur les monnaies 
impériales jusqu'au jour où les rois franks remplaceront le 
nom' des empereurs par le leur. 

Plus on s'éloigne du règne de Théodebert, plus la déca- 
dence du système monétaire se fait sentir ; beauté de coin, 
pureté de métal, tout décroît et s'affaiblit. Le sol romain, 
qui 30US Constantin pesait Sa grains, n'a plus sous Théode- 
bert que 81 grains et au commencement du vu* siècle que 
70 grains 1/2. La subdivision en semis et en triens existait 
toujours ; l'or était le métal presque uniquement employé ; 
la seule monnaie d'argent ét2|.it le denier dont il fallait qua- 
rante pour un sol d'or; son poids était de 21 à 22 grains. 
Quant aux pièces de cuivre ou de billon, il faut admettre 
que la grande quantité de ces monnaies émises par les ate- 
liers romains circulait encore et sufliçait pour les petites 
acquisitiop^. 

Indépendamment de la monnaie purement royale et mar- 
quée au nom du roi et du lieu de l'émission, les Mérovin- 
giens avaient que autre monnaie qui, $elon différentes cir- 
constances , portait le nom du roi et celui du monétaire 
ou bien le nom du monétaire et celui de l'atelier : je veux 
parler ici des monnaies émises par les églises, les cités 
principales et iin grand nombre de localités secondaires. 
Presque toutes ces monnaies portent le nom de l'agent mo- 
nétaire qui les a frappées, et les plus anciens triens sur 
lesquels on lit le nom du monétaire remontent au milieu du 
VI' siècle. Ne différant point entre elles, toutes ces monnaies 
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représentent ordinairement une tète en profit tournée i 
droite ceinte d'un diadème ou d'une bande perlée et au 
revers une croix, un calice et différentes figures. 

Avec les Franks, l'autonomie monétaire reparut et ne 
produisit que des trions et des sols d'or. Les conquérants 
n'ayant point de système qui leur appartint en propre, 
imitèrent les monnaies de leurs prédécesseurs. 

Sous les derniers rois de la première race, le monnayage 
mérovingien ne se ressent plus de son origine, le graveur 
n'a plus le moindre sentiment de l'art, les imitations de- 
viennent de plus en plus grossières, et le nom des derniers 
rois n'apparaît plas que très^mparfaitement sur leurs 
monnaies. ' 

(PL. I. N*12.) 

REMVS FIT. Buste à droite. 

^. FILâMARIVS. Croix haussée sur un globe; dans le 
champ au pied de la croix, VU. 

11 est à remarquer que la croix haussée qui figure au 
revers des triens monétaires devient plus rare vers la fin 
de l'époque mérovingienne , disparaît complètement avec 
elle, et te trouve remplacée par la croix à branches 
égales. 

Les lettres VII qui accostent la croix sont les lettres 
numérales destinées à exprimer la valeur légale de la 
monnaie. Le sol d'or pesait 72 grains , et, sur quelques 
exemplaires qui nous sont parvenus , on trouve les lettres 
XXL Le triens , tiers du sol d'or, pessdt SA grains , ce qui 
explique la présence des lettres VII que l'on rencontre sur 
plusieurs d'entre eux. 

Nous remarquerons en outre que , sur les monétaires de 
Reims , la croix est posée sur un globe et non sur des de- 



^Ri^ 
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grés. A Favénement du christianisme , la croix apparut 
comme symbole sur les monnaies romaines, et devint, 
sous les Mérovingiens, le type le plus usité. 

M* B. Fillon, dans ses lettres à H. Dugast-Halifeux sur 
quelques monnaies françaises inédites, donne la descrip- 
tion du triens suivant : 

(PL. I,N*13.) 

RI.MYS FIT. Buste diadème tourné à droite. 

B}. FILYMARIVS. Croix cbrismée accostée de l'A et de 
TA et de l'ro dans une couronne. Au-dessous trois glo- 
bules. 

Ces triens , suivant M. Fillion , appartiendraient à la 
première moitié du vii* siècle , et ce type serait un ache- 
minement vers celui de la pièce du monétaire Betto, 
frappée à Reims. 

Id apparaît la croix ancrée , dégénérescence de la croix 
chrismée ; les lettres A et (V), qui cantonnent la croix, sym- 
boles de rÉternel , étaient d'un usage assez fréquent sur 
les monnaies de Reims ; les Franks les avaient empruntées 
à la monnaie romaine , et nous rencontrerons encore ces 
lettres sur les triens d'autres monétaires. 

(PL. I, N* 14. ) 

RIHVS en légende rétrograde. Buste à droite , la tète 
ceinte d'un cordon perlé. 

H. FILARI + en légende rétrograde^ Croix haussée sur 
un globe perlé. 

( H. Saubinet. — Poids, ls%30.) 

Devons*nous conndérer ce triens comme appartenant à 
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un nouveau monétaire , ou Men doit*on rattribuer à Fila^ 
marus ou à Filamarius? Nous ne croyons pas devoir trancber 
cette question et il nous faut laisser à d'autres plus érudits 
que nous le soin de déterminer l'attribution de ce trions. 

M. Saubinet , à qui appartient le triens que nous venoQs 
de décrire , possède également la variété suivante : 

(P^. II, N'I.) 

RIMVS FIT. Tête tournée à droite. 

1^. FILOMAROS F. Croix chrismée cantonnée de trois 
globules. 

(Poids, 1«%28. ) 

La croix chrismée , empruntée par les Franks à la mon- 
naie romaine» est, sur quelques triens » représentée par la 
lettre R liée à la branche supérieure de la croix, 

La Bibliothèque impériale possède le triens suivant : 

(PL. II, N» 2.) 

REM. £VSO. Tète tournée à droite. 

^. Légende barbare. Croix haussée sur un globe* 

Cette pièce parait être une imitation grossière du beau 
triens déjà décrit de Filamarius, Son état de conservation 
est parfait ; seulement les légendes sont inexplicables , et 
ne permettent pas de les donner à un monétaire connu. 

Il doit , suivant nous , appartenir à la fin de l'époque 
mérovingienne. 

( PL. II, N* 3. ) 

RIMDS FITVR. Buste à droite. 
Sj. BETTO MONETAR, Croix chrismée aux branches de 
laqi^elle sont attachées les lettres AA. 
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Nous ne saurions expliquer les lettres AÂ qui sont sus- 
pendues aux branches latérales de la croix ; nous croyons 
qu'elles sont le résultat de la dégénérescence de l'A et 
de l'o). 

( PL. n, N« 4. 



REMV + S CIVET. Buste casqué à droite. 

ij. GARIBERTVS MYNEA. Croix dans un cercle perlé. 

(PL. II, N"' 5 et 6.) 

Même face. 

]§. GARIBERTVE MDNEA. Croix haussée sur un globe, 
dans ju^ cercle. 

( M. Saubinçt. — Ppids, 1«%26. ) 

Même face. 

j^. GARIBERTVE MV, Croix dans un cercle aux branches 
lat^^'^es de laq^elle sont attachées les lettres A et oi. 

Les difficultés qui existaient dans Texploitation des mipes 
d'argent expliquent assez l'emploi presque unique d^ l'or 
dont Te^i^tr^^tio^ est beaucoup plus sii^Ie. 

^ l'apparition des premiers triens, l'or était à \\a titre 
élevé j mais la ^luItipUcité des Ateliers monétaires dont le 
nombre alla toujours oroissstnt fut une cause de l'affai- 
blissement du titre des monnaies. 

Yers h, fin du yuv siècle, la légende se simplifie : témoin 
le Thierry IV dpnt le nom est éprit au reyers TR liés et F. 
!f%eodoricm , rex Franeorum ; la croix à branches ^^ales 
apparaît , les perles se rencontrent dans le champ, le nom 
des iqopéts^ires dispc^raît, le titre de l'or s'affaiblit, Jes 
Qïppétidre» d'argent sçi rencontrent plii^s fréquemment ^ et 
servent en quelque sorte de pièces de transition entre le 
système mérovingien et le monnayage carlovingien. 
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ÉPOQUE GARLOVINGIENNË 



Impuissante à défendre son autorité contre les empiéte- 
ments des maires du palais qui n'avaient laissé que le 
titre de roi aux derniers descendants de Glovis, la dynastie 
mérovingienne s'était éteinte en la personne deChilpéric. 

En 751 , Pépin , fils de Charles Martel , plus ambitieux 
que son père , avait fait déposer le dernier roi par le pape 
Zacharie, et, au printemps de Tannée suivante, il s'était 
fait sacrer roi par saint Boniface dans une assemblée 
d'évëques et de grands seigneurs. Entre les mains de ce 
prince , la royauté ne fut plus un vsdn titre : soutenu par 
les évêques qu'il avait su gagner à sa cause , Pépio fondait 
une nouvelle dynastie que devait aifermir et illustrer son 
fils Charlemagne. 

A cette époque, la diminution de l'importation de For; 
les refontes successives qui avaient amené Taffisûblissement 
du titre des monnaies , nécessitaient une réforme ^ de là 
la facilité avec laquelle l'emploi de l'argent comme métal 
fut préféré. 

Un fait qui peut expliquer cet abandon de l'or serait, 
suivant M. B. Fillion, le mauvsds aloi des monnaies royales 
et l'exploitation active des mines d'argent de Melle et de 
différents pays. 

Nous ferons remarquer que généralement dans les mo- 
nétaires mérovingiens la déformation du type , la diminu- 
tion du poids et l'inbabileté dans la gravure du coin furent 
les conséquences de l'affaiblissement du titre. 
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Pépin. 762—768. 



Dès les premières aimées du règne de Pépin, la forme 
de la monnaie change complètement , le flaon devient plus 
large et plus plat, le type se simplifie , le triens disparaît, 
et, avec lui l'imitation si longtemps usitée de la monnaie %0 

romaine ; le monogramme et la croix s'emparent de la face 
et du revers, et sauf le temple tétrastyle qui apparaît sur 
quelques monnaies, ce type se continue jusqu'à la troisième 
race. 

Les monnaies de Pépin étaient restées longtemps rares, 
lorsque la trouvaille d'Imphy vint révéler l'existence d'un 
grand nombre d'ateliers. Les pesées exactes des deniers 
provenant de cette découverte établissent la moyenne 
à 16',2A7. 

Le Cabinet impérial possède un exemplaire trouvé aux 
environs de Sens, qui, si l'on en juge par le module et le 
poids, doit appartenir aux dernières années de Pépin. 

(PL. II, N* 7.) 

Monogramme composé des lettres RP (rex Pipinus)^ 
avec la barre indiquant l'abréviation. Des perles semées 
dans le champ. 

^. R accostée d'une croisette et de perles. ^ 

(Poids, 1«',27.) 

La lettre R qui occupe Iç champ du revers pourrait faire 
classer cette pièce parmi les monnaies royales frappées à 
Bennes, Rouen ou tout autre atelier ayant une R pour 
initiale, si le style ne montrait évidemment qu'il a été émis 
dans un atelier situé au nord de la Loire. Au surplus , 
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comme le fait remarquer M. B. Fillon dans ses Études nu- 
mismatiques , la forme des lettres et la présence de la pe- 
tite croix du revers peuvent faire supposer que Reims est 
en droit de réclamer ce deiiier, car il Ressemble auï pièces 
fabriquées en deçà de lâ Seine, à céïles dé la ville dé 
Troyes , par exemple , qui est peu éloignée? de là. 

L'attribution que je ferai à Reims de ce denier serait lé- 
gitimée par l'^observatîon que toutes les pièces à la croî- 
sette de la trouvailïe d'Imphy sont frappées à Verdun, 
Besançon, Neuss, Troyes, et que ce type étant inconnu dé 
l'autre côté de la Seine, il faut accorder cette pièce à 
Reims plutôt qu'à Rennes, Rouen, etc., etc. 

(PL. II, N" 8.) 

Variété. R.P. , monogramme composé des lettres 
R.P.P.I.N. Barre, signe d'abréviation. 

^. R entre deux croisettes , perles dans le champ sur la 
face et le revers. 

( M. Saubinet. ) 

CHARlfiltrAGNB; 76S — Sih. 

L'absence de deniers de Charlemagne frappés à fteîiris' 
pouvait donner quelque vraiéemblânce aux corij'eétures de 
M. Fougère, qui en 1858, dans la jRevtié numismatique y 
cîaséaît la pièce stiivaïiteî à notre ville. 

CAROLVS' en deux lignes. ' 

^'. RlMEl ÈfîBÙ èti deux lignes séparées frar une bàrrè 
hcïteôhtàle. 
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Cette attribution n'a pu être acceptée.- M. de Longpérier 
la combattit dans une Notice sur quelques monnaies de 
Reims qu'il publia en 18A0 et dans la Description du 
cabinet de M. Rousseau* Ce savant classa ce denier à 
Ramerupt. Cette attribution prive Reims d'une pièce fort 
curieuse et qui manque à la série de ses' monnaies carlo- 
vingiennes. 

Dn capitulaire , qui ne nous est connu que par le qua- 
rante et unième canon du concile de Reims en 813, décrit 
la monnaie d'or qui depuis n'est plus employée. 

. Loms LE Débonnaibe. 81 A — ShO. 

Le type adopté par les premiers Carlovîngîens ne fut 
point conservé par le fils de Cbarlemagne ; le monogramme 
disparut, et , tout en conservant la croix , Louis le Débon- 
naire fit inscrire le nom de Fatelier en légende borizontale 
dans le champ du revers de ses monnaies. 

(Pl. h, n*9.) 

+ HLVDOVICVS IMP. Croix. 

^. REMIS CIYIS en deux lignes, point au centJ'e. 

(M. Saubinet. — Poids 1«%76.) 

(t>L. n , N- 10. ) 

Variété. ^ Mteie face* 

^; REIMS CIVIS en deux lignes. 

(M. Saubinet. — Poids 1«',24). 

(PL. n, N' 11.) 

Variété. — Même face. 
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^. plIL SGIVI TAS en trois lignes. 
(M. Saubinet. — Poids l^^.eO.) 

« 

(PL. II, N« 12.) 

Variété* — Même face. 

Sj. REMI GIVI TAS en trois lignes. 

(La Bibliothèque impériale.) 

Charles le Chauve. 840— 1B75. 

La légende horizontale disparaît et le nom de l'atelier 
s'inscrit en cercle autour de la croix ; le monogramme que 
Louis le Débonnaire avait rejeté est de nouveau employée 
il devient le type carlovingieh qui se conserve jusqu'à 
Hugues Capet, figure sur quelques monnaies seigneuriales* 

L'édit de Pistes, rendu le 7 des kalendes de juillet 80&, 
fixe à dix le nombre des monnayeries royales parmi les- 
quelles figure Reims. Dans cet édit Charles le Chauve pres- 
crivait sur les deniers la présence du monogramme autour 
duquel devait être inscrit en toutes lettres le nom du roi 
et au revers la croix ayant en légende le nom de la ville qui 
les aurait émis. Cette ordonnance ne fut pas respectée, les 
ateliers du nord seuls s'y conformlérent. Le nombre consi- 
dérable des monnaies de ce règne nous fait connaître que 
CQt édit ne fut pas langtemps en vigueur et que plusieurs 
villes avaient obtenu des concessions particulières. 

Au règne de ce prince on doit classer les deniers con- 
formes à l'édit de Pistes, ceux qui ont la croix au centre 
du nom royal et le monogramme au milieu du nom de la 
cité, puis enfin ceux au monogramme avec GRATIA DE! 
REX et la croix avec le nom de la ville. 
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(PL. nvN»i3.) 

+ 6RATIÂ D~ I REX. Monogramme de KAROLYS. 

i$. REMIS CIVITAS. Croix. 

(M. SaubineU — Poids, i«',60.) 

Variété. GRATIAD"- IRE. 

(Bibliothèque impériale. — Poids,. 1<%72.) 

Variété. + REMIS CIAIT&2. 

(Gombroose.) 

Variété. + RHEMIS CIVITAS. 

(Rousseau.) 

(TPi. n, w 14») 

+ GRATU D"" I REX. Monogramme de KAROLVS. 

^. REIIIS CIVITIS. Croix. 

Oboh. 

(PL. n, N* 15.) 

6RATIA DI REX. Monogramme. 

^. + RIMIS CIVITAS. Croix. 

(M. Saubinet. — Obole. Poids, 0»',67.) 

(PL. n, N* 16.) 

Variété. GRACIA D"" 1 R<£)X. M<mogranuD8. 
(M. Saubinet. — Poids, i^Jk.) 



M 



♦. 



(PL. n, N* 17.) 

4- GRATIA 0*^1 RE. Monogramme. 

î^. REMIS CIVITASO. 

(M. Saubinet. — Poids, i*',77.) 
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Louis IIL 879--882* 

M. de LoDgpérier, dans sa Notice sur qwlques tnonnaies 
inédites de Reims^ attribue à Louis III un petit denier que 
nous retrouvons dans la collection de M. Saubinet. 

(Pl. m, N* 1.) 

LYDO.VVIG en deux lignes. 
i$. REMIS GIYIS. Croix. 
(Poids, 0«',90 >.) 

Chaules us Gros. 88&— 887. 

Le temple qui figurait sur les monnaies romaines, et 
dont la disparition remontait à Tavénement de la religion 
chrétienne comme religion de l'empire, avait reparu sous 
Louis le Débonnaire, la croix qui le surmonte et la lé- 
gende Christiana religio le rendirent chrétien. On remar- 
quera que les monnaies au nom de Charles le Gros frappées 
très-certainement en Lombardie portent le temple, et d'après 
l'avis de H. A. de Longpérier, il est à supposer que ce 
prince, en venant se faire roi de France, apporta dans notre 
pays ce type des monnaies italiennes qui se propagea dans 
la Belgique et les pays qui avoisinent le Rhin. 

(PL. ni, N'2.) 

+ CAROLVS REX FR. Croix cantonnée de quatre glo- 
bules. 

* n faudrait, taÎTant une nouTelle a|ipréeiat|oii de M. A. de Longpérier, re^ 
porter oette pièce à Louis le Débonnaire. 
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t^. REMIS CIVim Temple. 

(M. Saubinet. —'Poids, 1«',58.) 

M. de LoD^rier cite un denier semblable du cabinet 
Rousseau pesant 1^,60 et un autre du poids de i^^ib. 

GÂRLVS REX FR. Croix cantonnée de quatre globules. 

îj. REMIS CIVITAS. Temple. 

(Bibliothèque impériale.) 

Le denier à la légende RHEOOMIS cité par M. Gom-^ 
bri^use parait avoir été mal lu. M. A. de Longpériër, dans 
sa Notice iur le cabinet de M. Rousseau^ déclare que le de- 
nier qui a été publié sous cette légende porte réellement 
BLEDONIS et doit être attribué à Blainville (Bledonisvilla). 

Eudes. 887—808. 

Le monogramme de Karolus^ type conservé sous les rè- 
gnes précédents se trouve remplacé par celui d'Eudes. 

(PL. III, N*3.) 

+ GRATIA D '^ IRX. Dans le champ monogramme formé 

des lettres 0^0. 

i^. REMIS GIVITAS. Croix. 
(Combrouse.— Poids, 0«',68.) 

(PL. m, N»4.) 

+ GRATIA DEI REX. Dans le champ o ODO REX en 
cercle. 
î^. + REMIS CIVITAS. Croix. 
(Leiewel.) '^ 
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(PL. m, w 5.) 

ODO en cercle dans le dbaoïp ...TIA DI {tEX. 

H). + REUIS.CL..ÂS. Groa. 

(M. Saubinet. — Poids, 1 gr.) 

Le monogramme d'Eudes devint d'uQ:. usage trèa*fré- 
quent au moyen âge et après plusieurs transformations que 
Ton peut suivre sur les monnaiest il donna naissance au, 
type provinois. 

Charles le Simple. 898-r-023. 

Dans la collection de M. Simonet il existait une obole 
décrite par M. de Longpérier et dont ce savant ne peut dé- 
terminer l'attribution. Aucune raison ne pouvant la faire 
classer à Gba»r]6s le Chauve plutôt qu'à Cbarle^ le ISmplQ« 
nous la décrivons ici 

(PL. ni, N- 6.) 

EROLS en monogramme + GRACIA D *^ IR. 

^. REMI CI... AI. Croix cantonnée de deux points et de 
deux croissants. 

Jusqu'à cette époque, l'emploi de deux croissants can- 
tonnant la croix du revers ne se remarque sur aucune mon- 
naie carlovingienne, et nous ne retrouverons ce âgne que 
sur les deniers de Samson. 

D'après l'avis de M. A. de Longpérier, nous classerons 
au règne de Charles le Simple les deniers suivants de la 
collection de M. Rousseau. 

GRATIA DI REX, monogramme de GAROLYS. 
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^. REMIS GIVITÂS. Croix cantonnée d'une croisette. -- 
Poids, l^M* 

+ 6RÂTIÂ D*-" I REX, monogramme de KAROLYS. 

^. REMIS GIVITAS. Croix. 

Obole du poids de Os'^OS. 

Le poids d'un denier de la collection de M. Saubinet, 
nous le fera également classer à ce règne. 

(PL. 'in, N- 7.) 

+ 6RÂTIÂ D •^ I REX. Monogramme. 

+ REMIS GIVITAS. Croix cantonnée d'un croissant ou 
oméga. 

M. A. de Barthélémy donne cette pièce à Amoul, arche- 
vêque de Reims, mais cette attribution ne reposant que sur 
la présence du croissant ou oméga, dans les cantons de la 
croix, je ne crois pas cette raison su£Ssante pour justifier 
cette attribution. 

Louis D*OUTREMER. 936 — 95&. 



Leblanc rapporte que Louis IV confirma en 9i0 à l'ar- 
chevêque de Reims lé droit de battre monnaie. 

Suivant M. A. de Longpèrier, nous classerons au règne 
de ce prince un denier dont nous ne pouvons reproduire 
le dessin. 

LVD0I& +GRATIA DEI RIX. 
^. RESQS GIVITAS. Croix cantonnée d'une croisette et 
/d'un point. 

Gombrouse attribue à Louis IV un dmier qu'il décrit 
tiasi : 
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LYDO en cercle. GRATIA DI REX. 

ij. REMIS CIVITAS. Croix. 

Nous croyons devoir classer au même règne un denier de 
la collection de M. Saubinet qui présente une grande ana- 
logie avec les deniers précédents. 

(PL. ra, N* 8.) 

LYDOVI ^ S en cercle. GRACIA DI RX. 

^. + REMIS CIYITAS. Croix cantonnée d'un croissant ou 
oméga et d'une croisette. 

(Poids, 18%22.) 

Cette pièce paraît avdr glissé sur le coin et avoir reçu 
une double empreinte sur la face. 

Nous y joindrons également le denier de la même collec- 
tion, pesant 1b%S2. 

( PL. III , N' ». ) 

LVDOE en cercle, + GRAITIA E RIX. 

^. REMIS CIYITAS. Croix cantonné d'un S. 

L'apparition d'une lettre dans les cantons de la croix 
n'était pas un fait rare au moyen âge. Sur quelques mon- 
ndes» cette lettre est l'initiale du nom de la ville. Un L fi- 
gure sur les deniers de Jean III, comte de Limoges; un B, 
sur celles de Blois frappées par Guy de Châtillon; un R sur 
•celles de Rennes au nom de Jean L 

Puis sur d'autres monnaies cette lettre est l'initiale du 
nom du seigneur qui les avait fait frapper et nous trouvons 
rs sur celles de Savary de Mauléon ; le 6 sur celles de Gaston 
de Foix, comte de Bèarn, etc. 

Sur le denier dont nous nous occupons la signification 
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de rs ne peut être expliquée ainsi, et l'emploi de cette lettre 
que Ton voit figurer sur les monnaies de Guillaume le Jeune, 
comte de Toulouse, sur celles de Gh&teaudun et survies 
deniers municipaux frappés à Amiens, nous parait être la 
dernière trace des lettres S. G. sigtium eruciSj et n'avait 
plus à cette époque d'autre valeur que celle du mot signum, 
signe de la monnaie. 

N'y aurait-il pas lieu de supposer également que cette 
lettre serait le résultat de la dégénérescence de l'o, qui, à 
cette éqoque commençait à se dénaturer et que nous avons 
déjà vu remplacé par un croissant? 

LoTHAïu. 96& — 986, 

Nous ne connaissons qu'une seule monnaie qui puisse 
être donnée à Lotbaire. H. A. de Longpérier en fût men- 
tion dans son travûl sur les monnaies de Reims. 

(Pu ni, N- la) 

+ LHOTARIL Dans le champ REX. 
î^ + REMI GIYI. Groix 
(Gombrouse.) 

Louis V. 986—087. 

D'après l'avis de H. A. de Longpérier, il est & supposer 
que Paris étant au pouvoir du duc de France, et Reims as- 
siégé et pris par Louis Y, étant devenu sa capitale, le der- 
nier roi carlovingien aura battu monnaie dans le lieu le 
plus ecmsîdérable dont il était le maître, et nous classerons 
au règne de ce prince le denier Suivant : 
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(PL. ni. No 11.). 

+ CIAGIA DEI REX, au œntre LVDIS en cercle. 
^. REMI2 CrVITAZ. Croix cantonnée de deux globules et 
de deux oméga ou croissants. 
(Cabinet Rousseau.) 
Le titre de ce denier est fort altéré. 

Eudes ^ comte de Champagne. 1019 — 1035. 

Etienne, comte de Champagne et de Btfe, 'éXMt iêmH en 
1019 sans laisser d'héritier direct, Eudes II, comte de 
Ëlois, de Chartres et de Tours, petit^Hs de Thibault le Tri- 
cheur, revendiqua cet héritage comme cousin issu de ger- 
main d'Etienne et fit valoir ses droits contre Robert qui 
avait élevé ses prétemions sur cette succession, suivant 
une convention arrêtée entre Etienne et Ht^s GapetOl^gé 
de renoncer à ses espérances, le roi de France accorda à 
son compétiteur l'investiture des comtés de Champagne et 
de Brie. 

A l'exemple de son âleul Thibault qui avait frappé mon- 
naie comme comte de Tours, Eudes, s'étant emparé du 
comté de Reims et ne cherchant que l'occasion d'augmenter 
ses prérogatives, s'empressa d'émettre des espèces à son 
propre nom et y fit placer son effigie. Au xr siècle la tête 
d'un baron sur la monnaie est chose unique, et parmi les 
comtes de Champagne qui frappant monûdle à Tœyes et 
à Provins, Eudes est le seul qui ait usé de ce piivilége à 
Reims. 

Poursuivi par ses désirs d'agranAtssenMMtiet de conqiiête, 
Eudes entreprit une guerre contre le duc de Lorrahie, vint 
mettre le siège devant Bar et s'y fit tuer en 1^96. 
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(Pi,, m, N* 12.) 

+ ODO GOMES. Tète de face. 

^. + REMIS CIVITA. Croix. 

Cette pièce, publiée par M. de Saulcy, fut trouvée aux en- 
virons de Bar-le-Duc, et fut décrite dans la Revue numis- 
maÊique en 1838, ainsi qu'une autre pièce que ce savant 
attribue également à Eudes. 

(PL. m, N- 13.) 

+ ODO COMP» . Tête barbare de face. 

ï^. lODIO COME» . Croîx. 

Cette monnaie avait été également décrite par Lelewel 
d'après le même exemplaire ; seulement au lieu de la lé- 
gende de face ODO GOMES ce numismatiste voulait y trou- 
ver ODO DEI GRATIA REX. 

La ressemblance qui existe entre ces deux pièces a fait 
attribuer la seconde à Reims. M. Poey d'Avant, par la même 
raison, propose d'accorder à cette ville le denier suivant : 
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..DO DVO C... Tète barbare de face. 

<^. ...0 GOM... Croix. 

Je ne partage pas à l'égard de cetle pièce Topittion de 
ce numismatiste. le possède tm denier d'un type exaete- 
ttienl semblable et d'une parfaite <xmservation , qui ne me 
permet pas «d' accepter l'attribution de cette pièce à Reims, 
je la crois frappée sur les bords du Rhin , et au lieu de la 
lé^nde .DOBYOG..., la mienne porte + ODO DYX. 

Si l'idée de M. Poey d'Avant était admise, je proposerais 
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de joindre à ces trois monnaies un denier de la collection 
de M. Saubinet, dont les légendes sont indéchiffrables , il 
est vrai , mais dont le type justifierait l'attribution que j'en 
ferais à notre ville. 

( PL. IV, N» 2. ) 

La tète de face présente ainsi que les deniers précédents 
quelques traits informes dans lesquels je crois reconnaître, 
non pas une coiffure, mais un bandeau, une couronne. De 
plus , je ferai remarquer que sur le denier de M. Poey 
d'Avant, ainsi que sur celui-ci, dans le champ de chaque 
côté de la tète, se trouve un petit signe, un globule , un 
croissant. Poids, 1«%08. 

Ici s'arrête le résultat de mes recherches sur les monnaies 
qu'Eudes a pu frapper à Reims. Le monnayage n'avait fait 
que passer entre ses mains, car l'archevêque Ebalus ja- 
loux de ses privilèges sut bientôt rétablir son propre atelier, 
et ses successeurs s'affranchirent de l'inspection et de l'in- 
fluence des comtes de Champagne. 



Les rapports commerciaux qui existaient au moyen ftge 
entre deux villes n'appartenant pas au m^e seigneur 
avaient donné naissance à des monnaies ccmventionnelles 
qui avaient cours dans l'une et l'autre de ces localités. Dès 
}e X* siècle, nous trouvons un denier frappé à Provins, pour 
les villes de Provins et de Sens. PRVINS GASTO. — SE- 
NONIS GIVITS, au centre duquel on remarque le mono^ 
gramme ODO REX qui devint plus tard, après différentes 
transformations, le type du peigne de Champagne. 
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Sur une obole de la collection de M. Saubinet aux lé- 
gendes SEEOEMIS CIYI — RILDYMIS CÂTO nous voyons 
apparaître le type au peigne, et malgré la barbarie des lé- 
gendes nous acceptons l'attribution de cette obole aux villes 
de Sens et de Provins. Vers la même époque apparaît éga- 
lement la monnaie de Tours et de Chinon. GAINONI CASTRO 
TVRONES CIVITAS. 

Dans la Revue numismatique ^ année 18&6, on publie une 
obole aux légendes TRECASI GIYITAS RHEMIS GIVITAO, 
qui suivant H. Cartier devait appartenir aux villes de Reims 
et de Troyes, et devait avoir été frappée dans cette dernière. 
Sur cette obole, trouvée en 18A3, aux environs de Rome, les 
lettres H et E sont liées. 

M. de Longpérier, qui vit une obole semblable dans la 
collection de H. de San*Quintino, affirme avoir lu MELDIS 
CIYITAO au lieu de RHEMIS CIYITAO. La légende du revers 
assez imparfaite peut bien faire douter de la réalité du mot 
RHEMIS, cependant, comme le fait observer M. Cartier, à 
quelle autre ville de la Champagne pourrait appartenir un 
nom dont feraient partie les lettres non douteuses R E I S ? 
Si ce n'est pas le mot Remis et qu'il faille y voir celui de 
MMis^ il faudrait croire à la négligence du graveur et faire 
un M de l'R et du jambage suivant. 

M. A. de Longpérier ayant revu depuis cette pièce, m'a 
affirmé qu'il n'y avait point de doute à avoir sur la lecture 
de la légende MELDIS CIYITAO. 



hh 
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TABLEAU CHRONOLOGIQUE. 



Bote d« Praoec. 

CarijOHAII «6S^ 8S4 

Charles le Gros. ... 884^ 888 

Eudes. 868^ '888 

Charles le Simple. . • 896-*- 9X2 

HoiKRT 922— 923 

Raoul 923— 936 



Leu4s IV D'OuTfiÉlitR . . 931^^ 9^4 



LoTHAiRE 954— 986 



< , 



Louis V . . * . 986-^ 987 

Hugues GArar 987— 996 



Robert 996—1031 

Hnmi iOSi— 1060 



Philippe 1 1060—1108 



Louis VI 1108—11^7 

Louis VII 1137-1180 



Philippe II Auguste.. . 1180—1228 

Louis VIII 1223—1226 

Louis IX (saint Louis). 1226—1270 



AreHevCqacs 4» Btli 
FooLQOM 888— 900 

Heryès 900— 922 

Seuut 922— 925 

Hugues de Vcrmandou.. 925— 932 

Artalr 932— 941 

HoouES rétabli 941^ M6 

Aatald rétabli. . • . . . 9jl6— 961 

OoALRic 961*-' 979 

Aaalbérom 970— 989 

AnNoutJB 989— 992 

GbrbeRT 992— 996 

Arnould rétabli 996—1023 

Ëbalus de Rouct. . . . 1023—1033 
GUT DE CoATiLum. ^ . . 1033-*"10&5 

Gervais.. , 1055—1069 

MamassèS 1 1069—1083 

fifeNAUD 1 1083-^1095 

MamassèS II 10J96— 1106 

Raoul 1106—1124 

Renaud II 1124—1138^ 

Sahsom de Mauvoisu. • 1188—1162 

Henri 1 1162—1175 

Guillaume 1 1176—1202 

Gui Paré 1202—1207 

Albéric 1207—1219 

Guillaume II 1219—1226 

Henri II 1227-1240 



Fpi^ 
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kA 



lAto «• VruMc. 



PUUPFB m LB Habdi. . 1270— 128& 



RmotPB lY iB Bbl. • « 12g6<^13t4 



Louis X le HdtIm. . . 
Jean I. 

PBIUVPE V LB LOHG. . 

Chables IV LE Bel. . 



1314— t3l6 
1316—1316 
1316—1321 
1321—132^ 



PaïuPBB VI bb Valois. 1327^1350 



Jean II le Bob 1360—1364 



Chaules V lb Sagk. . . 1S64— 18B0 



Arekcv6M«B ^ baIbm. 

Siégé Tûcant 1240-1244 

Itellb 1244— 12M) 

Thokas . 1250-1262 

Si^ Tacant 1262-1266 

Jean 1 1266—1271 

Siège Tacant 1271-1278 

PlBBBB ËÂBBBtS 127B— 1298 

Robebt de Coubtbnat. . 1209—1823 



GniLuaBB nu .... . 1324*-*1334 

lEA» II 1384—1851 

Hugues b'Abot 1351— Ullt 

HUBBBBT. ..••..•. 1352—1355 
Jean bb Cbaon 1355—1374 
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ARCHEVÊQUES. 



A mesure que la puissance carlovingienne décroît celle 
des barons grandit ; les ateliers monétaires se multiplient 
et leur nombre s'augmente en raison de l'affaiblissement 
du pouvoir royal. 

£n consacrant l'hérédité des fiefs, Charles le Chauve airaH 
créé làféodalité, et lorsque Hugues Gapet monta sur le trône 
de France, les seigneurs qui l'avaient élu se réservèrent le 
droit de frapper monnaie. 

Nous remarquerons que les ateliers des barons qui appa- 
raissent avant le xii*^ siècle ont succédé aux anciens ateliers 
qui avaient fonctionné sous les Carlovingiens. Les conces- 
sions que les descendants de Glovis avdent faites à plusieurs 
prélats étaient devenues plus fréquentes sous la seconde 
race ; l'influence dont les archevêques et les évèques avaient 
joui sous les Mérovingiens ne diminua point, et ils conser- 
vèrent leurs privilèges sous les descendants de Charle- 
magne. 

A l'époque des croisadesle monnayage baronnal prend 
une grande extension, les armoiries jusqu'alors peu en 
usage se multiplient et le nom des seigneurs s'insmt sur 
leurs monnaies. 

Vers la fin du xiii* siècle, la moniude baronnale.qui dans 
son origine avait été d'argent avait subi une si grande al- 
tération qu'elle nécesâita en 1315 une ordonnance royale 
par laquelle chaque seigneur jouissant du droit monétaire 
ne dut pas s'écarter des règles qui lui imposaient un type 
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particulier et fixaient le poids et le titre de ses mon- 
naies. 

• L'affaiblissement successif de la monnaie royale qui 
avait cours forcé dans tout le royaume amena peu à peu la 
disparition de celle des seigneurs, et les ateliers des barons 
ne durèrent que jusqu'au jour où la puissance royale 
l'emportant sur la féodalité rendit nul le droit mcmétairCir 

Hugues de Vermandois. 925. 

A la mort de Farchevèque Seulf, arrivée en 026, Reims 
était parmi les villes qui reconnaissaient l'autorité du roi 
celle dont la possession devait être la plus recherchée ; aussi 
Héribert, comte de Yermandois, ne négligea-t-il pas l'oc- 
casion d'augmenter sa puissance. Il s'assura des évèques 
de Soissons et de Ghfilons, fit convoquer le clergé qu'il ga- 
gna à son parti par les présents ou la violence, fit élire son 
fils Hugues alors âgé de cinq ans , et obtint du consen- 
tement des évêques la disposition du temporel de l'arche- 
vêché pendant la minorité de son fils. L'égfise de Reims fut 
confiée à Âlbo, puis à Oldaric. Cependant les rêves que 
l'ambitieux Héribert avait formés ne se réalisèrent point. 
Dépouillé par Raoul d'une partie de sa puissance, il ne put 
maintenir son fils qui fut remplacé en 9S2 sur le siège ar- 
chiépiscopal par Ârtald, moine de Saint-Remy élu à la de- 
mande du roi. Héribert vaincu ne se résigna point. S'étant 
allié avec Hugues le Grand, duc de France, et Guillaume le 
Normand, il vint mettre le siège devant Reims, s'en empara 
et força Artald à renoncer à son archevêché en faveur 
d'Hugues son fils qu'il fit consacrer en OAi . 

En l'absence du roi Louis alors en Bourgogne, Artald se 
retira pendant quelques années au monastère de Sûnt- 



Bfuto, puis il rejoignU son souveraiii à. Laon. S' étant uni 
avec Othon, empereur d'Allemagne, et Conrad, Louis s'can-^ 
pa^ de Reimsi en chassa Hugues et rëtaUit Artald sur le 
siège archi^isaopal. 

Voulant reconnaître la fidélité d'Artaldqui l'avait sekcrét 
Louis d'Outremer lui avait accordé, en OiO, le comté der 
Reims et le privilège de battre monnaie pour lui et ses 
successeurs. 

Dans ses ConsidéraUws sur Ig& monnaies de Francet 
M. B. Fillon attribue à Hugues le denier suivant : 

(PL, IV, N' a.) 

HVCO inscrit en cercle, + GRATIV El PFX. 

1^. REMIS dVITAS. Croix. (Collection Dassydf^Meam;). 
' Suivant l'c^inion émise par ce savant, cette miranaie se^ 
rait antérieure à Hugues Gapet et devrait être attribuée à 
Hugues de Vermandois. Mais cette proposition n'a pu êtni 
aco^ptée par tm9 les numwoatistQS ; M* de Longpérier 
classa ce denier à Hugoes Gapet comime monnaie royato« 
et cette attributim fut modifiée par BL A. de Barthélémy 
({ui émii^ à. cette occasion l'opinion suivante : 

« En 987i l'^ôque Adalberon qui venait de couronner 
Hugues Gapet r^apla^a le moiM)graxome àtrlovin^n dee 
monnaie de Rrâsta par le mot H^GO, » 

M* Conbrouse, dana l'ouvrage qu'il jHdPlia sur lea mon^ 
naie française» a'eipriipe ainsi ; 

« Ce demer^ &'il a^pArtencût^à Hupi^a Ga^t, aurait été 
fr^pé après son sacre pair Adalbéffon^ Je pense qu'il doit 
être attribué au métiropolitrâb de.R^ins. âaw^ ce* demBr 
ça» semt-ce l'effet de la eoncee^n eçtrofée par ie'mXo- 
tham l Le privilège de Reioaia date de l'an 931, ^ sa iwe- 
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miëre monnaie épiscopale de l'an 1ÔS8 seulement. Rap^ * 
pelons-nous que sous Lothaire plusieurs vassaux de la 
couronne battaient monnaie ( Hervé III , abbé de Tournus ) 
avec la légende GRATIA DEI REX, ou bien avec le mono- 
gramme du roi comme le fit Guillaume comte de Bourges. » « 

En présence de ces opinions diverses, je ferai les obser- 
vations suivantes : 

Hugues Gapet, ayant été proclamé roi, vint se flaire cou- 
ronner à Reims au mois de juillet 987. Il est probable que 
ce prince, qui comme duc de France avait frappé monnaie 
avec les mots GRATIA DEI REX et à la légende bibinéaire 
au revers, aura voulu aussitôt son élection inscrire sa nou- 
velle dignité sur les monnaies. La légende en deux lignes 
des deniers d'Hugues frappés à Paris ne fut pas employée 
à Reims qui jusqu'alors avait inscrit REMIS GIVITAS en 
cercle autour de la croix ; le nouveau roi aura voulu con- 
server un type conservé par un long usage tout en faisant 
acte de souveraineté. 

Le mot Ruqo a beaucoup de ressemblance avec celui 
inscrit sur les deniers de Senlis, et je suis porté à croire 
qu'il faut classer à Hugues Gapet le denier dont nous nous 
occupons. 

Quoique les archevêques de Reims aient joui du droit de 
battre monnaie, on n'en connaît point d'Artald, d'Odalric, 
d'Adalbéron, d'AmouId, ni de Gerbert qui lui succédèrent. 
Lorsque Louis d'Outre-mer eut accordé en 940 à l'arche- 
vêque Artald le comté de Reims avec le droit de battre 
monnaie, il y a lieu de croire que ce prélat s'empressa de 
profiter de ce privilège. A l'exemple des évêques de Châ- 
lons-sur Marné ses voisins qui émettaient des espèces au 
monogramme carlovingien, il dut frapper monnaie à l'imi- 
tation de la monnsde royale. Ge qm viendrait à Tappui de 

4 
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- cette probabilité sendt la grande quantité de deniers de 
Charles le Chauve, dont le type s'immobilisa à Reims, 
aipsi que le prouvent les nombreuses variétés que l'on 
rencontre. Par leur style, ces deniers ne peuvent apparte- 

^ nir au ix"* siècle, et les plus récents se reconnaissent sdsé- 
fuent à l'altération des types et du titre. 
Quoiqu'on ne puisse fixer d'attributions certaines aux 

* archevêques qui se succédèrent depuis Artald jusqu'à Guy 
de Châtillon, nous croyons avec M. de Barthélémy que si 
l'on ne connaît point de monnaies de ces prélats, quelques 
deniers carlovingiens au monogramme et à la légende 
GRATIA DEI REX, REMIS CIVITAS peuvent leur être attri- 
bués. 

Ebalus. 1023 --1033. 

Ebalus succéda à Amould en 1023. Les archevêques 
avaient eu jusqu'alors à disputer la possession du comté 
de Reims aux seigneurs de Roucy qui prétendaient y avoir 
droit. 

Ebalus dë9 les premières années de son avènement ra- 
cheta le comté et la possession en fut confirmée à ses suc- 
cesseurs en 1059, par Philippe L 

^ 1027, il sacra Henri fils de Robeiït et mourut en 1033, 
laissant les biens de l'archevêché augmentés et améliorés^ « 

Le seul fait qui puisse intéresser la numismatique serait 
la réunion de la monnaie de Mouzon à celle de Reims. 

Gm DE Cbatiixon. 1033—1056. 

Gui de Châtillon, élu en 1033, eut à défendre les préro- 
gatives de son archevêché contre Richard, abbé de Saint- 
Vannes de Verdun, pour la monnaie de Mouzon que cette 



« 
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abbaye tenait de la libéralité de l'empereur Henri et dont* 
Ebalus s'était emparé. Il termina ce différend en lOAO, en 
accordant à Richard la paroisse de Viviers. La charte de 
ce dédommagement est imprimée dans le Gaïlia christiana* 

A dater de ce prélat, on trouve les monnaies de la plupart, 
des archevêques de Reims jusqu'au xiv siècle. 

Il nous est parvenu deux monnaies de Guy : 



(PL. IV, NM. 



WIDO en deux lignes dans le champ. + RE MOR PRESVL. 

i^. + VITA XEISTIANA. Croix cantonnée d'un A et d'un 
^. Denier (M. Saubinet). 

Nous remarquons au sujet de TA et de Tco, qui can- 
tonnent la croix, que ces deux lettres se trouvaient égale- 
ment sur les monnaies d'Henri I, roi de France, contem- 
porain de Guy. 

Variété. WldO. Autour REMOR ARCHIPSVL. 

j$. VITA XPISTIANA. Croix. 

La plus ancienne de ces deux pièces doit être la pre- 
mière , le simple titre de pr^sul qu'y prend l'archevêque 
semble le démontrer. 

Lelewel considérait le denier de Guy comme la plus an- 
cienne monnaie épiscopale marquée d'un nom déterminé. 
Mais à l'époque où il publiait cette observation, les deniers 
des évêques de Laon, contemporains d'Hugues Capet et de 
Robert, n'étaient pas encore connus. 

Gervais du Chateau-du-Loir. 1055-1069. 

Gervais, évêque du Mans, chassé de son siège par Geof- 
froy, comte d'Anjou, s'était retiré en Normandie, lorsque 
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le roi Henri 1" le fit élire archevêque de Reims en 1055. II 
employa les premières années de son pontificat à recouvrer 
les biens de T archevêché qui avaient été aliénés sous ses 
prédécesseurs. En 1059 le roi Henri ayant fait sacrer Phi- 
lippe, son fils alors âgé de sept ans, Gervais à cette occa- 
sion fut élevé à la dignité de grand chancelier. Il mourut 
en 1069. 

(PL. IV, N* 5.) 

GERVASI en monogramme. ARGHIPRAESVLISu. 
î$. REMENSIS NVMMVSV- Croix cantonnée d'un trèHe 
ou lis et d'un besant. 

(Musée de la ville de Reims.) 
Même type et même légende. 
(Obole. M. A. de Longpérier.) 

(PL. IV, N* 6.) 

Variété dans le monogramme ARGHIPRAEZVLIS. 

R). REMENSIS NMMV2%*. Croix cantonnée d'un trèfle ei 
d'un besant. 

(Denier. M. A. de Longpérier.) 

La Bibliothèque impériale possède un denier différant 
dans le monogramme de celui que nous venons de dé- 
crire. Dans la légende, nous remarquons ÏZ d'ARCHI- 
PRAE2VLIS, et sa forme nous fait croire que le Z lu paar 
M. A. de Longpérier sur le denier précédent n'était qu'une 
S retouraée. 

M. Desains possédait un denier que nous reproduisons 
sur lequel on remarquera quelques différences avec ceux 
que nous avons décrits : 
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( PL. IV, N* 7. ) 



Monogramme de Gervais, ARCHIPRAE2YLI2. 
^. REMENSIS NVMMYS. Croix. 

(PL. IV, W 8.) 

Variété dans laquelle toutes les lettres du monogramme 
de GERVASI sont parfaitement indiquées. 
(M. Saubinet.) 

Manàssès I. 1069-1083. 

Manassès, élu en 1069, succéda à Gervais dont il n'imita 
pas les vertus. Interdit par Grégoire en 1077 au concile 
d'Autun, auquel il avait refusé de comparaître pour s'y 
justifier des faits criminels qui lui étaient imputés, il fut 
excommunié au concile de Lyon en 1080, quitta son siège 
en 1081 et se retira près d'Henri, roi d'Allemagne. 

Nous classerons à cet archevêque le denier suivant : 

(PL. IV, N* 9.) 

MANASSES en deux lignes dans le champ* 

ARGHIPRESVL. Fleur-de-lys terminant la légende. 

^. VITAXPIANA. Croix dans un quatrefeuilles. 

(Musée de la ville de Reims.) 

Ce denier, trouvé k Reims, est d'une parfaite conserva- 
tion. M. Duquenelle, en 18A5, publia la note suivante au- 
sujet d'un denier appartenant à M. Bourgeois de Suippes^ 
que M. A. de Longpérier attribuait à Manassès I*' et qui 
porte le titre d'AROHIEPISCOPYS : 
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« L'attribution de la pièce de M. Bourgeois en l'absence 
d'autres pièces à comparer pouvait avoir une certaine va- 
leur; cependant la différence que l'on remarque entre 
ces deux pièces, qui toutes deux présentent le nom de Ma- 
nassès, permet d'établir entre elles une nouvelle classi- 
fication. 

« Les seigneurs auxquels avait été concédé le droit de 
monnayage faisaient sur leurs monnaies précéder leurs 
noms de leur titre seigneurial. En se conformant à Yur:^ 
établi, les archevêques de Reims y placèrent d'abord le 
mot ARGHIPRAESVL qui est le plus anciennement adopté 
pour qualifier les puissants dignitaires; plus tard ce mot 
fut remplacé par celui d'ARGHIEPISGOPVS conservé jus- 
qu'à nos jours. La pièce déjà publiée porte le nom éCar- 
chiepiseopus ; c'est la première pièce sur laquelle Tan- 
cienne dénomination a disparu ; sur toutes les monnaies 
des archevêques qui ont succédé à Manassès, et dont on 
possède une série assez nombreuse, on lit ÂRGHIËPISCOPVS. 
Il convient donc de reporter à une époque antérieure à 
ce prélat toute monnaie qui présenterait une qualifica^ 
tion qu'il a abandonnée à son avènement au siège archié- 
piscopal. 

a II est vrai que sur des chartes et des lettres manu- 
scrites d'une époque postérieure à Manassès II, on trouve 
le mot archiprsesul ; mais ce titre, usité dans les manu- 
scrits, avait disparu sur les monnaies, et sa suppression 
est irrévocable. 

« La légende du- revers présente un caractère religieux 
usité sur les monnaies premières de nos archevêques. YITA 
XPISTIANA est la légende de la monnaie .de Guy de Ghâ- 
tillon. Gervais, son successeur, mit sur ses deniers NVMMVS 
REMENSIS et les archevêques successeurs de Manassès II 
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remplacèrent ces légendes diverses par les mots REMIS 
CIVITâS ou REMENSIS. » 

Renaud I du Réllay. lOSS-lOQfr. 

Renaud ou Rainald, archevêque de Tours, fut élu en 
1083. Il s'efforça de mettre fip aux désordres survenus 
sous son prédécesseur et flt rentrer en son pouvoir les biens 
de l'archevêché qui, dans ces momeptsde troubles, étaient 
passés en des mains étrangères. 

Le roi Philippe ayant été excommunié pour avoir répu- 
dié Bertbe, son épouse, et avoir enlevé Bertrade, femme 
de Foulques, comte d'Anjou, Renaud décida le toi à obéir 
au saint-siége et mourut le 21 janvier 1006, à Arf as, où il 
fut inhumé. 

Nous ne connaissons qu'une pièce qui puisse être attribuée 
à Renaud I et nous en devons le dessin à l'obligeance de 
M. de Longpérier, qui en 18&0 publiait dans la Reme nu- 
misinatique les lignes suivantes : o J'avsûs rangé à T^is- 
copat de Reims un denier d'argent dont void la description : 
REMIS METROPOLIS, monogramme formé des lettres 
ERAL— SANCTA MARIA, croix cantonnée de deux trèfles 
presque semblables à de grossières fleurs de lis« J'avais 
fait observer cependant que cette pièce me semblait moins 
ancienne que la précédente. Aujourd'hui que le denier de 
Hanassès est venu me prouver que le grand 6 carré du 
monogramme de Gervais jouait sur la monnaie de Reims le 
mèbe rôle que le G du nom de Foulques d'Anjou sur les 
deniers de tant de barons, je crois que Vùn peut conadërer 
cette lettre comme inutile et voir dans les trois autres 
RAI la première partie du nom de Renaud I, ce qui s'ac- 
corde bien mieux avec la fabrique de la pièce. » 
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(PL. IV , N* 10. ) 

Monogramme formé des lettres RAI et du grand 6 qui 
lui sert d'encadrement, RE.IS.E.ROPOLIS. 

i^. SGÀ tY)ARIA RE. Croix cantonnée de deux lis. 

( Cabinet de M. Dassy. ) 

11 est à regretter que le dessin n'ait pu être fait sur la 
pièce elle-même. M. de Longpérier n'en possède qu'une 
empreinte faite depuis vingt ans; et quoiqu'on ne puisse 
avoir le moindre doute sur l'attribution de cette pièce à 
Renaud, il serait à désirer que l'on pût en posséder un 
dessin plus exact reproduisant toutes les lettres qui ne 
sont pas venues. 

La légende Remis metropolis est tout à fait nouvelle, et 
le litre de métropole qu'y prend la ville de Reims est sans 
exemple sur les monnaies. 

La légende SGA MARIA RE (menais) qui apparaît égale- 
ment pour la première fois sur la monnaie des ardievêques 
de Reims se continue sous Manassès II et disparait com- 
plètement, faisant place à la légende REMIS GIVITAS, qui 
dès lors fut seule employée. 

La légende Sancta Maria Remensis signifie Notre-Dame 
de Reims, c'est-à-dire l'église de Reims, à cause du vocable 
de la cathédrale. 

Cette manière de s'exprimer est fréquente dans les 
écrivains 4u moyen âge; c'est ainsi que saint Remy 
lui-même s'exprime dans son testament : du moins, s'a-^ 
dressant à T église de Reims , il dit : Saneta ecdesia Re- 
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Manâssès II Ds Ghatillon. 1096-1106. 

ManassëSy neveu de Guy de Ghatillon, fut appelé en 1095 
au siège de Reims, qu'il quitta en 1106. 

(PL. rv, N- 11.) 

M..ASSeS ÂRGHIEPG. Croix cantonnée d'un quatre- 
feuilles et d'un annelet. 

]^. SCE ooARL ..Of)ENSIS- Monogramme de Gervais. 

(M. Bourgeois de Suippes.) 

La bibliothèque de la ville possède une variété sur la- 
quelle la fleur de lis est parfaitement marquée. 

Sur ces deniers nous retrouvons un exemple de la con- 
servation d'un type d'une époque antérieure* Le mono- 
gramme de Gervais, qui n'avait pas été employé sous 
Manâssès I , reparait sous Manâssès II , mais il ne conserve 
pas avec lui le titre d'ÂRGHIPRAESYL , qui disparait com- 
plètement sur les monnaies. 

Rodolphe on Raoul le Vert. 1106-112A. 

Raoul, prévôt de la cathédrale, fut appelé à l'archevêché 
de Reims par le pape Pascal III en 1106. Gervais, fils 
d'Hugues, comte de Réthel, élu par Philippe I, qui ne vou- 
lait point reconnaître l'élection de Raoul, s'empara des 
revenus de l'archevêché. Soutenu à la mort du roi par 
Louis YI, Gervais n'abandonna ses prétentions que lorsque 
Raoul eut prêté serment de fidélité au roi, en 1109. 

Raoul mourut en 112A. 
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(PL. IV, N- 12.) 

RODOLF en monogramme dans un encadrement 
+ ARGNIEPI. 

ï^. NM^ REOf)SIS, TM surmonté de la barre indiquant 
l'abréviation. Dans le champ, croix cantonnée de deux 
fleurs de lis et de deux besants. 

( M. Saubinet. ) 

Le musée de la ville possède, un denier sur le revers 
duquel les fleurs de lis figurent seules dans les cantons de 
la croix. 

Renaud II des Près. 112A-il8a. 

Renaud de Martigni ou des Près » évêque d'Anvers , fut 
appelé à l'archevêché de Reims à la mort de Raoul. Henri, 
roi d'Allemagne, qui avait été excommunié au concile de 
Reims en 1119, vint faire le siège de cette ville, mais il fut 
forcé de se retirer devant les secours que Louis YI amenait 
aux assiégés. 

Le là avril 1128, le roi de France fit sacrer son fils 
Philippe; et après la mort de celui-ci, il fit sacrer son 
second fils Louis par le pape Innocent II , le 8 novembre 
1131. 

Renaud mourut le 13 janvier 1138. 

On ne connaît pas de monnaies de cet archevêque. H. de 
Longpérier a reconnu que le denier qu'il lui avait a.ttribtté 
dans la description des monnaies inédites de M. Dassy 
devait être repcnrté à Raoul, son prédécesseur. 
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Samson de Mautoisim. lliO-1162. 

4 

Après une vacance de deux ans , le siège archiépiscopal 
fut occupé par Samson de Mauvoisin , neveu de Renaud 
des Près. De son temps Eugène III tint un concile où 
assista saint Bernard. Samson travailla pour son église^ et 
pour rÉtat. De concert avec Sugeï*, il pacifia les troubles 
qui désolaient le royaume pendant la croisade de Louis le 
Jeune. 

Sous ce prélat eut lieu l'institution des communes. Sam- 
son mourut en 1162. 

(Pu IV, N* 13.) 

SAN-SON en deux lignes : + ARChlEPISGOP. 
^. REœS CIVITAc» . Croix cantonnée de deux lis. 
(H. Sftubinet.) 

(PL. V. N*i.} 

Même face et même légende. 

^. RE..2GIA.... Légende inscrite de gauche à droite. 
Croix cantonnée de deux lis. 
(Obole. M. Saubinet. ) 

(PL. V,N«2.) 

Variété dans le coin et dans la forme des lettres. 
(H. Saubinet.) 
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(PL. V, N*3.) 

Variété. SAN-SON en deux lignes + ARGHiePISOOPVS. 
Croix cantonnée de deux lis et de deux croissants REÇOIS 
EIVITAS. 

(M. Saubinet.) 

Ce denier date des dernières années du pontificat de 
Samson ; il est d'un meilleur coin et la forme des lettres 
est différente. 

Même variété. Obole. 

( Le musée de la ville. ) 

Selon Lelewely la fleur de lis, regardée comme emblème 
de la royauté ou des princes du sang , devint d'un usage 
fréquent vers le milieu du xii* siècle. Elle apparaît sur la 
monnaie royale en 11&9 , et Louis VII , à son retour de la 
terre sainte, fut le premier qui sema de fleurs de lis son 
écusson. Henri, frère de saint Louis, cantonnai de lis la 
croix qui figure au revers de ses monnaies , et selon ce 
savant, Samson, qui s'en était emparé vers 1150, lui en 
aurait donné l'exemple. Nous ferons remarquer que sur les 
monnaies de Gervais le signe qui cantonne la croix et que 
M. A. de Longpérier nomme un trèfle , nous paraît être une 
fleur de lis ; sur la monnaie de Renaud elle est parfaite- 
ment distincte; Samson n'est pas le premier qui l'ait em- 
ployée, et si le signe qui figure au revers des deniers de 
Gervais est réellement un trèfle , Renaud serait le premier 
qui se serait emparé de la fleur de lis, et il l'aurait adoptée 
même avant la monnaie royale. 

Le monogramme que Gervais avait inscrit sur ses mon- 
naies, à l'exemple de Foulques d'Anjou, d'Herbert, comte 
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du Mans, fut abandonné par Samson , et cet exemple fut 
suivi par ses successeurs. 

Les barres parallèles du monogramme de Gervais, qui, 
quoique inutiles, avaient été conservées dans celui de 
Raoul, deviennent l'encadrement du nom de Samson inscrit 
en deux lignes dans le champ ; elles se conservent sous 
Henri , qui le premier y joint les deux globules figurant au- 
dessus et au-dessous du nom, se perfectionnent et ont leurs 
extrémités arrondies sous Guillaume et ses successeurs, 
puis deviennent sous Robert les barres tourellées ou termi- 
nées par des annelets semblables à celles que Ton voit sur 
les deniers tournois. 

L'apparition du croissant sur les monnaies des arche- 
vêques de Reims remonte aux dernières années de Samson. 
Cet emblème, adopté vers l'année 1155, ne cessa d*ëtre 
employé sur les deniers des archevêques qui se succédèrent 
jusqu'à Robert de Courtenay. 

Le croissant de toute antiquité avait été représenté sur 
les monnaies de presque tous les peuples, et sur plusieurs 
monnaies romaines nous retrouvons ce symbole, qui n'a 
pas encore reçu d'explication satisfaisante. Sur les monnaies 
gauloises trouvées dans le Languedoc, l'usage du croissant 
était très-fréquent, et selon M. Ghaudruc de Grazannes, on 
devrait en découvrir l'origine dans le culte de la lune dé- 
croissante, qui, suivant Strabon, était très-répandu parmi 
les Geltes de l'Ibérîe. 

La première monnaie, barouale où nous voyons figurer 
le croissant est celle au nom de Bernard , vicomte de Gar- 
cassonne, qui a dû être frappée vers le milieu du xii* siècle. 

Nous retrouvons l'empreinte de ce type sur les monnaies 
à la légende GARLVS REXR BfETYLO, qui sont attribuées à 
Jean Sans-terre, comte de Poitou (1109-420A), sur celles 
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d'Angoulême à la légende LVDOICVS-EGOLISSIME , sur 
celles d'Hugues X, comte de la Marche (1208-1249), sur 
les deniers de Savary de Mauléon , d'Alphonse de Riom 
(1230-1271), de Louis, comte de Nevers (1805-1821). Les 
monnaies dç Sanche de Navarre (1151-1187) offrent éga- 
lement le croissant. 

L'apparition de ce type remonte & l'époque des croisades, 
et il y a lieu de remarquer que Raymond V, comte de Tou- 
louse (1148-1194), en plaçant sur ses deniers l'image du 
soleil et de la lune, créa un type nouveau que Raymond II, 
comte de Tripoli, copia exactement. 

Si le croissant n'a pas pour origine la représentation de 
la lime comme celui de la monnaie de Toulouse, lious 
sommes portés à croire qu'il faut voir dans cet emblème la 
lettre o), qui , par suite de la négligence du graveur, avait 
été mal représenté et avait à cette époque perdu sa signifi- 
cation primitive. 

Henri I de France. 1168-1176. 

Henri de France, évêque de Beauvaig et frère de 
Louis VII, succéda à Samson en 1162. Ce prince ?iyant 
voulu porter atteinte aux libertés et privilèges des habi- 
tants, fut cause des troubles qui éclatèrent , et il ne put 
réprimer la révolte qu'en rétablissant les lois et coutumes 
qu'il avait voulu abolir. Henri mourut en 1176. 

(PL. V, N- 4.) 

HEN-RIC en deux lignes. + ARChlEPISCOPVS. Croix 
cantonnée de deux lis et de deux croissants REO)S £IVITAS< 
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Variété. HEN-RIC en deux lignes. + ARChlEPISCOPVS. 

+ REOOIS CIVITA& Croix cantonnée de deux lis et de 
deux croissants. 

HEN-Rlien deux lignes; le G est barré. + OPVS. 

Même revers. + . . OOIS El VI. . . 

(Ma collection.) 

Dans le recueil de Duby, il est parlé d'un denier ayant 
dans le champ AINRICVS pour HENRICVS-ARCHIEPISGO- 
PVS. ^. REMENSIS CIVITAS. Ce denier a été probablement 
mal lu et doit être reporté à Henri II ou à Albéric. 

Guillaume I aux Blanches mains. 1176-1202. 

Guillaume, fils de Thibault III , comte de Champagne, 
évèque de Chartres, puis de Sens, fut élu en 1176. Ce pré- 
lat, au concile de Latran, fut élevé à la dignité de cardinal 
par le pape Alexandre III , qui lui conféra le droit de sacrer 
les rois de France. En 1179, Louis VII fit sacrer son fils 
Philippe, et à cette occasion Guillaume fut fait duc et pair. 
En 1183, Philippe-Auguste le nomma premier ministre; 
puis lors du départ du roi pour la Terre Sainte, Guillaume 
fut nommé régent du royaume» Il mourut en 1202. 

Au pontificat de Guillaume remonte le rétablissement 
des échevins. 

(PL. V.N'6.) 

GVLE-RMVSen deux lignes, -h ARChlEPISGOPVS. 
1^. Croix cantonnée de deux lis et de deux croissants. 
+REO)IS CIVITAS. . 
(M. Saubinet.) 
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.Variété, avec le mot ARGHIEPISCOPVS. 
(M. Saubinet. ) 

(PL. V, ISf 7.) 

Obole au même type et aux mêmes légendes. 

(M. Saubinet. ) 

Variété, avec le mot ARGHIEPISCOPVS. Ce denier pos- 
sède les barres parallèles parfaitement arrondies aux extré- 
mités, et doit appartenir aux. dernières années de Tarchié- 
piscopat de Guillaume. 

Variété. + REJUS GIVITAS. 

(Denier, collection Poey d'Avant.) 

Guy Paré. 1202-1207. 

Guy, cardinal évêque de Preneste, élu par le pape Inno- 
cent III en 1202, succéda à Guillaume. Il prêcha la croisade 
contre les Albigeois, et mourut au mois de juin 1207. 

(PL. V, N» 8. ) 

GVID--ONIS en deux lignes, + ARGHIEPISCOPI. 

^. Croix cantonnée de deux croissants et de deux fleurs 
de lis. X.RE0OIS GIVITAS, un point au milieu de TGO de 
REGOMIS. 

(Le musée de la ville.) 

Variété. + ARGHIEPISCOPVS, Revue, 1846, page 163. 

Albéric. 1207-1219. 

Élu en 1207, Albéric de lïautvillars prit une part active 
à la guerre contre les Albigeois. En 1216, il assista au 
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candie de Latran, partit en terre sainte en 1216, et aprèsf 
un séjour de deux ans en Palestine, il revint à Rome où il 
mourut en 1210. 

L'ancienne cathédrale ayant été brûlée en 1212, Albério 
commença celle qui existe aujourd'hui. 

< PL. V, N* 9. ) 

ALBR — IGVS en deux lignes, + ARGHIEPISCOPVS. 

1^. Croix cantonnée de deux lis et de deux croissants, 
XRECf)MIS nVlTAS. 

(M. Saubinet) 

Variété avec un point au milieu de VCf) de REOIIS. 

(M. Saubinet.) 

Obole, même variété. 

(M. Saufcinet.) 

Duby en transcrivant la légende avait introduit un Ë dans 
le nom du prélat et traduisait ALBERIGVS par Albert, nom 
qui n'est pas français et qui n'est pas l'équivalent du latin.. 
Ainsi que le fait remarquer M. A. de Longpérier, au 
XIII* siècle on aurait écrit AUBERT. 

Dans l'ouvrage de don Martenne, Thésaurus novus anec- 
dotorum, on lit : « 1206. Obiit Vido archiepiscopus rhe- 
lOrasis. Albricus eligitur et archiepiscopus eificitur rhe- 
mensis. » 

Guillaume II de Joinville. 1219-1226. 

Guillaume de Joinville, neveu de Guy, évêque de 
Ghâlons, avait accompagné, en 1199, Philippe en terre 
sainte. Évêque de Langres en 1208, il fut élu archevêque 
de Reims en 1219. Nommé légat par Honoré III en 12^1, ii 
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sacra Louis VIII en 12SS. Accompagna ce roi dans sa croi • 
sade contre les Albigeois, et mourut à Saint- Flour en 1226. 

(PL. V,N*10.) , 

GVLE— LMVS en deux lignes, +ARCHIEPISGOPVS. 

^. XREœiS CIVITAS. Croix cantonnée de deux lis et de 
deux croissants. 

(M. Saubinet.) 

Il n'y a pas de raison bien sérieuse pour légitimer Tat- 
tribution des deniers à la légende GVLELMVS à Guillaume IL 
La différence d'orthographe du nom est le seul motif qui 
ait fait classer ceux à cette légende à Guillaume de Join- 
ville plutôt qu'à Guillaume I. Cependant des chartes nous 
donnent le nom de Guillaume I orthographié 6VILLELMVS 
et WILLELMYS, ce qui prouve que les formes Gulérmus et 
Gulelmus ayant été indistinctement employées, il n'est 
point de motifs pour attribuer leurs deniers à l'un plutôt 
qu'à l'autre de ces archevêques. 

Henbi ob Dreux. 1227-.12&0. 

Henri de Dreux ou de Braine, fils de Robert II, comte dé^ 
Dreux, succéda à Guillaume de Joinville en février 1227. 

Ayant voulu diminuer le pouvoir de la commune, il fut 
chassé de la ville par les habitants en 1237 et n'y rentra 
qu'après l'intervention de saint Louis. De nouveaux 
troubles s'élevèrent par la suite, mais Hetiri les com- 
prima. 

H mourut le 6 juillet 12&0. 
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(PL. V, N*ll.) 



HENR— IGYS, en deux lignes +ARGHIEPISGOPYS. 
î^ +RE!0)IS GIVITÂ& Groix cantonnée de deux Us et 
deux croissants. 
(M. Saubinet) 

(PL. V, N* 12.) 

Obole. Mômes légendes avec un point au centre de TO 
tfARGHIEPISCOPVS. 
(La Bibliothèque impériale.) 
Denier, même variété. 

(PL. V. N* 13.) 

HENR— IGVS en deux ligne», l'H et l'E sont liées. 

(PL. VI, N« 1.) 

HEPR — IGVS. Variété. Un point seul figure dans le 
champ de la face, au-dessous de la barre inférieure. Le 
revers diiFère par la forme de la lettre M de REMIS et celle 
des fleurs de lis qui n'est plus la même. 

Duby cite une obole de ce prélat sur laquelle il y aurait 
ERroIS au lieu de REMIS. 

Interrègne de quatre ans pendant lequel ht cathédrale, 
commencée par Albéric, fut achevée. On ne connaît pas de 
ilionnsûes des archevêques qui se succédèrent depuis Henri 
de Braine jusqu'à Robert de Gourtenay. 
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ROBEBT DE GOURTENAY. 1299-1323. 

Après la mort de Pierre Barbets, Robert, neveu de Jeaa 
de Courtenay, archevêque de Reims, fut élu en 1299. Cet 
archevêque assista au concile de Vienne, sacra Louis X en 
1315, Philippe le Long en 1316 et Charles le Bel en 1S21. 

Robert mourut le 13 mars 1323. 

(PL. VI, N- 2.) 

ROBE — RTVS en deux lignes, + ARChlEPISCOPVS. 
^. REOIIS CIYITAS. Croix cantonnée de deux lis et de 
deux molettes. 
(M. Saubinet.) 

(PL. VI, N»3.) 

Obole. Même variété. 

(M. Saubinet.) 

Il est à remarquer que les barres parallèles sont tourel- 
lées et que les deux points ou globules qui les accompa-. 
gnaient ont disparu. 

Duby, qui a décrit une monnaie de Robert, avait men- 
tionné des croissants. — M. Poey d'Avant, dans son traité 
des monnaies féodales françaises, cite également un denier 
de la collection de M. Voillemier dont la croix serait can- 
tonnée de deux lis et de deux croissants. 

Les molettes qui apparaissent à cette époque sur les de- 
niers de Reims se retrouvent sur les monnaies des anciens 
ducs d'Aquitaine, sur celles de Cahors, de Riom et de 
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Toulouse. Elles apparaissent également en 1206-1802 sur 
les monnsûes d'Henri III, comte de Bar. 

Une ordonnance donnée à Lagny-sur-Mame au mois de 
décembre 1315 confirme à Tarchevêque le droit de battre 
monnaie. 

Ces deniers devaient être à quatre deniers douze grains 
argent le roi, vingt-un grains de poids trébuchant; cha- 
cune pièce au feur de deux cent-douze pièces de taille au 
marc et les mailles à trois deniers dix-huit grains argent 
le roi, d'un denier un grain de poids trébuchant chacune 
pièce au feur cent-quatre-vingt pièces de taille au marc. 

L'ordonnance de 1316 dit : que l'archevêque de Reims 
doit faire le coin de sa monnaie croix et devers pille telle : 
4- CIVITAS REMIS ; devers une croix accompagnée de deux 

croissants et de deux étoiles : „,,^ , ARGEPISGOP. 

TVS 

(Lelewel, page 200.) 

Duby, dans son traité sur les monnaies baronales, rap- 
porte un denier à la légende WILE-LMVS, qu'il attribue à 
Guillaume III. Cette monnaie n'ayant pas été retrouvée, 
nous croyons qu'il y a lieu de douter de son existence. 

Les édits de 132i défendant aux évêques et aux sei- 
gneurs de battre monnaie, les successeurs de Robert durent 
céder aux ordonnances de Charles IV, et, sauf le grand 
denier qui appartient à Jean III, on ne connaît plus, à 
partir de cette époque, de monnaies qui puissent être at- 
tribuées aux archevêques de Reims. 

Jkan m DE Gbaon. 1355-137À. 

Jean de Craon, évêque de Meaux, fut élu en 1355 à la 
mort de Humbert. Il fit fortifier Reims et soutint le siège 
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de oette Tille contre Farinée d'Edouard, roi d'Angleterre, 
qui fut forcé de se retirer. 

Il sacra Gbarles V le 19 mai 136A et mourut au mois de 
mars 1374. 

(PL. VI, N*4.J 

I:DI:6RÂ:REM:ÂRGbIEPS. Écu aux armes de Craon 
devant lequel passe une longue croix tréflée et soutenue 
par le lion de Flandre couché. 

îj. S1T:N0MEN:DNI:BENEDIGTV'. Croix cantonnée de 
quatre fleurs de lis. (Gros d'argent. Revue, 18A0, pi. 22, 
n* 6.) 

Pour la première fois un archevêque fait placer ses ar- 
moiries sur ses monnaies. Vers la fin du xui* siècle, l'usage 
des armoiries s'était introduit, et à l'époque de Jean III, il 
était très-répandu. 
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MÉREAUX ET JETONS. 



L'ardeur avec laquelle on se lirre mainteuaut à Tétude 
des méreaux et des jetons qui jusqu'alors avaient été re- 
i;arâés conune peu intéressants, m'engage à décrire ce 
que j'ai pu recueillir. 

Je ne veux pas expliquer ce qu'étaient les méreaux, ni 
m' occuper de la raison pour laquelle ils avaient été créés; 
assez de savants se sont occupés de ces questions, et j'arvi- 
verai, sans augmenter mon travail, à k description des 
pièces que j'ai rencontrées. 

(PL. VI» N* 6,) 

La sainte Vierge tenant l'enfant Jésus : M.EGGLESI£ 
• REMENSIS. 

^. Dans le champ, un grand A accosté de deux étoiles ; 
au-dessous, une fleur : ORATE PRO MORTVIS* 1556. 

(Cuivre, M. Saubinet.) 

Ce méreau appartient à l'église métropolitaine. 

La représentation dans le champ de l'image de la Vierge 
sous l'invocation de laquelle était placée la cathédrale jus^ 
tifie cette attribution. Quant à la lettre A qui figure au 
revers, je ne puis l'expliquer qu'en proposant d'y recon-- 
naitre l'initiale du mot AVE, que l'on rencontre sur quel- 
ques méreaux de cette époque. 

J'ai vu à la Bibliothèque kapérïàle un mérei^Jiur lequel 
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se trouve un grand A couronné , accosté de deux fleurs de 
lis , MONETA ANNIVERSARIORVM. Au revers , les chif- 
fres XIL — REQVIESCANT IN PAGE. 

(PL. VI , N* 6. ) 

La sainte Vierge tenant l'enfant Jésus. Dans le champ, 
les lettres A.C. — ORATE.PRO.MORTVIS.VI. 

( Cuivre. M. Saubinet. ) 

Ce méreau , frappé d'un seul côté , me parait , par sa 
fabrique, appartenir au xvi» siècle. 

L'analogie qui existe entre cette pièce et celle que je 
viens de décrire me la fait attribuer à Reims. Les méreaux 
bractéates ne sont point rares : saint Amat de Douai , le 
chapitre d^Évreux, saint Martial de Limoges., et les églises 
de Saint- Valérien et de Saint-Philibert de Toumus firent 
frapper des méreaux en plomb et en cuivre dont un côté 
seul reçut une empreinte. Les lettres A. G. qui occupent le 
champ doivent être les initiales des mots ADORANDA GRVX, 
ou plutôt encore les derniers vestiges de TA et de Yvo. 

Quant au chiffre VI, je crois pouvoir l'expliquer en disant 
qu'il signifiait six deniers, somme allouée à ceux qui assis- 
taient à l'office , pour lequel ce méreau était une marque 
de présence. 

|Pl. VI, N* 7.| 

La sainte Vierge tenant l'enfant Jésus , au-dessous \m 
grand f gothique de chaque côté, dans le champ la 
lettfe R, le tout dans un contour formé de onze demi- 
cercles reliés entre eux à leurs extrémités par des fleurs 
de lis. 

^. Dans le champ, un grand D gothique surmonté de la 
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date 1695 , accosté de deux R et enfermé dans un contour 
formé de quatorze demi-cercles reliés entre eux à leurs 
extrémités par des fleurs de lis. 

( Cuivre. M. Saubinet. ) 

Quoiqu'il n'y ait que les lettres R dans le champ du 
revers et de la face qui puissent légitimer l'attribution que 
je ferai à Reims de ce méreau, la présence du type de la 
Vierge me parait justifler cette attribution. Le grand U go- 
thique indique la valeur de ce méreau. 

(PL. VI, N- a) 

Je proposerai également de classer à Reims le jeton sui- 
vant» bien que rien ne puisse favoriser cette attribution , si 
ce n'est la présence de la lettre R. 

( Cuivre. M. Saubinet. ) 

(PL. VI, N* 9.) 

Saint Paul debout tenant d'une main le livre des épltres, 
et s'appuyant de l'autre sur un glaive nu. Dans le champ 
S«P« deux fleurs de lis, un R couronné et un croissant. 

^. Un grand R reposant sur un croissant. Dans le 
champ S. P et deux fleurs de lis. Exergue : 1649. 

(Cuivre. H. Saubinet. ) 

L'attribution à Reims de ce méreau n*est fondée que sur 
la présence de la lettre R ; aussi ne puis-je le classer parmi 
ceux de notre ville sans faire l'observation que les lettres 
S P doivent être les initiales du chapitre pour lequel il au- 
rait été frappé. Reims n'ayant au nombre de ses églises que 
celles de Saint-Pierre le Vieux et de Saint-Pierre les Dames 
qui puissent réclamer ces initiales , et ne pouvant reeon- 
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naître l'image de saint Pierre dans celle qui figure &>«.. 
face de cette pièce, je ne classe ici ce méreau que pour . 
conserver la place que les numismatistes qui s'en eoni 
occupés lui ont attribuée jusqu'à ce jour. 

Variétés. Aux dates de 1618-166i. — Bibliothèque im- 
périale. 

Je n'ai point rencontré d'autres méreaux religieux qui 
puissent être classés parmi ceux de Reims , et j'arrive au 
jeton bien connu des arquebusiers. 

(PL. VI, N* 10.) 

Saint Antoine debout : S' ANTOINE PATRON DE M" LES 
ARQVEBYZIERS DE REIMS. A l'ei^ergue, h renversé. 

^. Trophée d'armes. PRO RE6E ET PATRIA. P. G. R. 
Exergue : 1707. 

( M. Saubinet. ) 

Établie en 1527 par François I pour remplacer les arba- 
létriers dont l'origine remonte au milieu du xiv* siècle, la 
compagnie des arbalétriers est célèbre dans l'histoire de 
notre ville. Son organisation curieuse, les privilèges qui 
lui furent accordés, le récit des fêtes qu^elle donnait et 
auxquelles elle conviait les villes voisines , tout concourt à 
donner à ce jeton une valeur historique. 

Composée dans l'origine de bourgeois choisis pour veiller 
à la défense de la ville, cette compagnie, par la ^te, ne se 
recruta plus que parmi les gens habiles au tir de Tarba- 
lète; vers le xvu" siècle, elle n'était plus qu'une institution 
vieillie conservant encore quelques-uns des privilèges qui 
lui avaient été accordés, et s' éloignant du but pour lequd 
elle avait été créée. 

Il y eut à Reims difiTérentes coB^>agnies d'archers : celle 
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de Saûit-Sébastien, recrutée parmi la jeunesse , qui s'exer- 
çait près de la porte Dieu-Lumière ; celle du ban de Saiut- 
Rémy, dont le jeu de paume fut abandonné à l'bôpital gé- 
néral en Ithh ; enfin celle de l'arcbevèché et du chapitre, 
dont le tir était & la porte Gérés, et le lieu de réunion dans la 
rue Large. C'est près de cet emplacement que François I 
fit bâtir, en 1537, le château de l'Arquebuse. 

Les privilèges de ces sociétés étaient nombreux, et ceux 
accordés aux plus adroits dans le tir de l'^alète sont 
assez curieux pour devoir être rapportés. 

Le vainqueur des fêtes annuelles qui se célébraient à la 
Trinité était reconnu roi et conduit en triomphe au château 
de l'Arquebuse; il avait le drmt de faire entrer dans le 
courant de l'année quaû^-vingts pièces de vin. Quant à 
celui qui pendant trois années consécutives était assez 
heureux pour être trois fois vainqueur, le titre d'empereur 
lui était accordé, avec le droit de faire entrer en ville, 
chaque année et pendant toute sa vie, trente pièces de vin. 

Je ne vois pas la raijson qui avait fait prendre aux arque- 
busiers de Reims saint Antoine pour leur patron, puisqu'on 
1718, sur la porte Gérés, près de laquelle ils tiraient leur 
oiseau, on voyait l'image de sainte Barbe entre les armes 
de la ville et celles de la compagnie des archers. 

(PL. VU, N* i.) 

GAROLA LOTHARINGU FVND. A. 16A7. Buste du car- 
dinal de Lorraine. 

]^. UNIYEBSITAS REMENSIS. 1756. Écusson aux armes 
de FDniversité. 

( Ai^nt. M. Saubinet. ) 

(Variété. — Cuivre. M. Saubinet. ) 
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Petit-fils de René II , duc de Lorraine , Charles , cardinal 
de Guise, archevêque de Reims, fonda FUniversité. Pen^ 
dant son séjour à Rome, en 1537, il avait sollicité et obtenu 
de Paul III la permission d'établir en notre ville une Uni- 
versité. Au mois de mars 1647, Henri II confirma les pri- 
vilèges octroyés par le pape , et le parlement enregistra 
cet édit en 15A9. 

Cette médaille est un jeton de présence que Ton distri» 
buait aux séances de TOniversité. 

■ 

(PL. VII, N* 2.) 

GAROLYS^CARDI. DE LOTH. ARCH. DYX RHEM. Écusson 
aux armes de Lorraine , surmonté du chapeau de cardinal. 

i^. CRESGAM ET TE STANTE VIREBO. Pyramide sur- 
montée d'un croissant, autour de laquelle est une branche 
de lierre *. 

( Argent. La bibliothèque du petit séminaire. ) 

(Cuivre. M. Saubinet. ) 

Variété. Même face. 

^. ADHAE^IT ANIMA MEA POST TE. 1671. . 

( Cuivre. A. Saubinet. ) 

( PL. VII, N' 8. ) 

LVD. GARD. A. 6VYSIA. ARCH. DVX REMENSIS. Armes 
de Lorraine surmontées du chapeau de cardinal. 
ij. H^C ARATVEBITVROMNES •. 1688. Autel sur lequel 

^ Avant rincendie arrivé en 1635, on voyait an faîte de l'église de Saint-Ni- 
colas, près de Nancy, un obélisque autour duquel était une branche de lierre 
avec cm mots : TE STANTE VIREBO. 

* Hite tandem concédé : haec ara tueUtwr omne<« au( moriêre «ttmit. 

< Enéide, livre II, vers 523. ) 
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descend une colombe tenant à son bec la sainte am- 
poule *. 

( Cuivre. M. Saubinet. ) 

Louis , cardinal de Guise , fils de François de Lorraine, 
duc de Guise et neveu de Charles de Lorraine , archevêque 
de Reims, élu en 157i, seconda de tout son pouvoir les 
vues ambitieuses de son frère Henri le Balafré, et fut assas- 
siné en même temps que lui, le 23 décembre 1588. 

(PL. VII, W 4.) 

LYDOVICVS CÂRDINÂLIS Dl GYTSIA. Armes de Lorraine 
surmontées du chapeau de cardinal. 
^. FIDVS INDEX NYMERI, dans une couronne de lauriers. 
( La bibliothèque du petit séminaire. ) 

(PL. VII, N* 5.) 

LVDO. CAR. AGVYSIA. ARCHD. REM, ABB. CLVNY. Écus- 
son aux armes de Lorraine , surmonté du chapeau de car- 
dinal. 

f^. HIS ARMIS EMC ARMA TVEBOR. 1618. Armes de 
l'abbaye de Cluny sur une crosse, entourées d'une cou- 
ronne de lauriers. 

(Cuivre. H. Saubinet) 

Ce jeton n'appartient pas réellement à Reims , il fut 

^ « Sonz rancîexme voûte de la porte Saint-Denys au-dessus de Farcade 
d*îeelle, en la face qui regarde Téglise Nostre-Dame, fut dépeint un autel , et 
au dessous d'ioeluy un coulom blanc partant d'une nue , et apportant en son 
bec la saincte Ampoule ayeo ceste devise : Otiena ex alto. » 

( Extrait du Bouquet royal, par Bergier, ou description des décoroHotu 
pour Ventrée de Louis XIII à fiheime en 1610. ) 
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frappé par Louis, cardinal de Guise, comme abbé de Gluny. 
Fils d'Henry le Balafré assassiné à Blois, cet archevêque 
avait hérité de cette abbaye à la mort de Claude de Lor- 
raine. 

(PL. VII, N» 6.) 

LVDOV. A. LOTH. ARCHIEP. DVX RHEM. Écusson de 
Lorraine sur une croix, 

S). DEO REGIQVE SAGRATVS. 1614. Couronne surmon- 
tée d'un chapeau de cardinal. 

(Cuivre. M. Saubinet. ) 

(PL. VII, N* 7.) 

LVD.A.LOTH.ARCH,DVX.REMENSIS. Écusson aux armes 
de Lorraine sur une croix. 

Sj, HiEG ARA TVEBITVR OMNES. Autel sur lequel une 
colombe vient apporter la sainte ampoule. 

( Cuivre. M. Saubinet. ) 

Ce jeton a été frappé avant que Louis de Lorraine eût 
été élevé à la dignité de cardinal. 

(PL. vn, N« 8.) 

CAR. AN. BAH. MA6. FRANC. ELEEM. Buste du cardinal 
Barberin. 

$. GRATIOR VMBRA. 1656. Dans le champ des lis, sur 
lesquels viennent se poser des abeilles. 

( Cuivre. M. Saubinet. ) 

Charles-Antoine Barberin appartenait à la famille Barbe- 
rini , originaire de Toscane. Élevé au cardinalat par son 
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oncle Urbain TIII, il fut légat d'Avignon jusqu'en 1629, 
retourna en Italie et vint, à l'avènement d'Innocent X, se 
fixer en Fiance. Nommé grand aumOnier de France en 
166S par le roi Louis XIII, qui l'éleva à l'évècbé de Poitiers, 
il fut élu archevêque de Reims en 1667, et mourut près de 
Rome au châ4;eau de Nemi, le 3 août 1671. 

Ce jeton, frappé en 1656, n'appartient pas, il est vrai, 
au cardinal Barberin comme arcbevêque de Reims , mais 
cependant j'ai cru devoir le joindre aux médailles des arche- 
vêques. Les abeilles que l'on remarque dans le champ du 
revers figurent dans les armoiries de Barberini , et se rtn- 
contrent sur les monnaies frappées à Avignon pendant le 
pontificat d'Urbain VIIL 

(PL. Vin, N* 1.) 

« 

ARM. KJL. PR DE ROHAN. Buste de l'archevêque. 

î^. JVSTITIA ET PAX OSGVLATiE SVNT, La Justice et la 
Paix tenant en main leurs attributs. Exergue : CAMERA 
CLERI REMENSIS. 1757. 

(Argent. M. Saubinet. ) 

Armand-Jules de Rohan , abbé de Gorze , chanoine de 
Strasbourg , fut élevé à l'archevêché de Reims le 28 mai 
1722. Il sacra Louis XV le 20 octobre de la même année, et 
mourut au château de Saveme en 1762. 

(PL. Viî, N- 9.) 

CAR. ANT DE LA ROCBE-AYMON ARCH D¥X REM. 1662. 
Buste de l'archevêque. 
^. JVSTITIA ET PAX, etc. , etc. 
( Argent. M. Brissart^Buiet. ) 
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Destiné à l'Église dès son enfance , Charles-Antoine de 
la Roche-Aymon , sacré évèque en 1725, occupa successi- 
vement les sièges de Tarbes, Toulouse, Narboone, et fut 
élu archevêque de Reims en 1762. Nommé grand aumônier 
de France, il prit une part active aux actes du clergé en 
1765, et devint, à la disgrâce de M. de Jarente, ministre de 
la feuille et cardinal. 

Il mourut le 27 octobre 1777; il avait marié et sacré 
Louis XVL 

Monseigneur de la Rocbe-Aymon n'ayant pris possession 
de son siège que le 2S avril 1763 , ce jeton date de l'année 
de son élévation à l'archevêché de Reims. 

{ PL- VIII, N'» 2.) 

G. A. GARD. DE LA ROGHE-AYMQN. ARGH. DVX REM M. 
FR. ELEM. 1771. Buste du cardinal. 
î$. JVSTITIA ET PAX, etc., etc. 
( Argent. Médaille octogone. M. Saubinet. ) 

(PL. vin, N» 3.) 

AL. ANG. DE TALLYRAND'PERIGORD ARGHIEP. DVX 
REMENSIS. 1777. Buste du prélat. 

i^. JVSTITIA ET PAX» etc., etc. 

Petit-fils de Michel de Ghamillard, ministre de Louis XIV, 
Alexandre-Angélique de Talleyrand-Périgord , aumônier du 
roi, fut sacré archevêque de Trajanopole en 1766, et nommé 
coadjuteur de monseigneur de la Roche-Aymon. En 1770, 
il assista comme député de la province ecclésiastique dé 
Reims à l'assemblée du clergé, et fut nommé archevêque 
de Reims en 1777. Député aux états généraux en 1789, il 
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émigra quelque temps après, 9e lia dans f exil avec le duc 
de ProTence, depuis louis XYIII, et fut nommé en 1817 
cardinal et archevêque de Paris. 

Je ne puis clore mon travail sans mentionner quelques 
plombs qui appartiennent à l'histoire de notre cité. 

A Toccasion de l'exposition annuelle de là châsse de saint 
Remy, il a été frappé des médailles destinées à conserver 
le souvenir de cette solennité. 

]e V9âs décrire ici les exemplaires que j'ai rencontrés. 

(PL. Vin, N* 4.) 

S' itEHIt P^ PODR NOnS. Saint Remy debout revêtu de 
ses faaitnts sacerdotaux, tenant d'tin^ main le bâton pastoral, 
et recevant de ratttre la sainte ampoule, que lui apporte 
une colombe. Dans le champ, la vïlle de Reims. 

t^. fo cinq lignes : U GHAS8£ DE ^ RËHT EXPOSÉE 
LE 16 M JDW 1767. 

(Plomb. M. âaubinet) 

(PL. vm, N* «.1 

Variété. Gravée en creux : S* REMY PRIEZ POUR NOUS. 

Même revers. 

(Argent. La bibliothèque du petit séminaire. ) 

(PL. vin, N* 6.) 

S^ REMY ARCHEVEQUE DE «BEIMS. Saint Remy revêtu 
de ses habits sacerdotaux, tenant la crosse archiépiscopale 
et recevant du ciel la sainte ampoule, que lui apporte une 
colombe. 
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v^. En huit lignes : LA CHASSE DE S' REMY A ETE 
EXPOSE A LA VENERATION DES FIDELLES LE 1"8>" 
1802. 

(Plomb. M. Saubinet. ) 

(PL. VIII, N* 7.). 

SCEAU DE LA SANTE DE REIMS. Armes de Reims, au- 
dessus desquelles une colombe tient dans son bec la sainte 
ampoule. 

Même revers. 

( Plomb. M. Saubinet. ) 

Ici se termine la série des jetons ou médailles qm se rat- 
tachent à l'histoire métallique de Reims. Je n'ai point la 
prétention d'avoir réuni tout ce qui peut exister, n'ayant 
pu visiter que les cabinets de notre ville. Si je n*ai point 
parlé des médailles du sacre , c'est qu'il m'aurait fallu 
augmenter mon travail, et ne me sentant pas la force d'en- 
treprendre l'histoire du sacre , sujet mis au concours par 
l'Académie de notre ville , je laisse ce travail à ceux qui, 
plus érudits que moi , ne se laisseront point effrayer par 
l'importance de cette étude. 



FIN. 



ERRATA. 

Page 31, planch* II, ti* 10, lisês RIEMS CIYIS, au tiiu iTf REIMS CIYIS. 
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